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Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Chrestomathie égyptienne
Lorsqu'une mort prématurée vint, à la fin de Tannée 1872, enlever si subitement mon père à Taffeclion de sa famille et briser une carrière scientifique dont on pouvait encore tant espérer, le manuscrit du IIP fascicule de Y Abrégé grammatical était complètement terminé : des circonstances indépendantes de ma volonté en ont jusqu'à ce jour retardé la publication.
UAhr^é grammatical est le résumé des cours du Collège de France, dans lesquels mon père, à deux reprises différentes, développa devant ses auditeurs les règles fondamentales de la grammaire égyptienne. Ceux qui ont suivi ces leçons se souviennent encore de la maturité qui présidait à leur préparation comme de la prudence que le professeur savait y apporter, prévenant avec un soin jaloux des doutes qui pouvaient subsister dans son esprit, et signalant toujours les points où Tinsuffisance de nos connaissances ne permettait pas de poser des règles définitives. En particulier, au sujet de la syntaxe de la grammaire égyptienne, il répétait souvent que, pour le moment, il fallait se contenter de tracer quelques règles générales, en laissant aux travaux de l'avenir la tâche de combler les lacunes par l'étude plus approfondie des textes déjà connus et le déchiffrement des inscriptions nouvelles.
Ces leçons du Collège de France, en dehors do Initéret scientifique, ont laissé dans mon cœur des souvenirs que j'ai
Il AVANT-PROPOS.
le devoir d'exprimer ici. Ce (pu frappait tout d'abord, ce me semble, citait la clarté la plus parfaite dans la démonstration, unie à une modestie incroyable. 11 y avait pour moi je ne sais quelle émotion profonde, lorsque j'entendais celui qui venait d'élucider des textes les plus difficiles ou d'exposer d'une façon magistrale quelque règle de grammaire jusque-là restée obscure, avouer simplement et sans embarras que tel passage restait pour lui lettre close ou telle tournure de phrase sans explication satisfaisante. Il y a dans ce fait un grand amour de la vérité, une abnégation de soi-même assez rares pour mériter qu'on les relève; aussi est-ce avec une joie bien vive que j'ai vu dernièrement un de ses auditeurs les plus assidus rendre un hommage public, dans la préface d'un de ses livres, à la mémoire scientifique de mon père et particulièrement à la méthode suivie par lui dans ses cours du Collège de France; cet éloge a été fait par l'auteur en des termes tels, que je veux ici lui en témoigner ma reconnaissance.
Il y avait en effet dans cette méthode une telle prudence, dans les résultats qu'elle produisait une telle sûreté, que si l'on voulait dresser la liste des connaissances nouvelles introduites par mon père dans la science, et qui s'y sont maintenues malgré les progrès si remarquables de l'égyptologie, cette énumération serait longue et bien remplie. D'ailleurs ne suffirait-il pas à sa gloire, comme le disait naguère M. Grébaul, ce d'être resté le représentant le plus autorisé des études que cfson génie seul avait sauvées après la mort de ChampoUion. -^
SECTION TROISIÈME
DES MODIFICATIONS DU RADICAL EN G^NiIrAL.
253. Les raols de la langue égyptienne, et plus particulièrement les verbes, se présentent quelquefois sous des formes où le radical a subi diverses additions, tout à fait indépendantes de celles que produisent les affîxes. Ces additions se divisent très-naturellement en deux classes : les unes, analogues au produit du travail intime qui, dans les langues sémitiques, a fait passer une partie des ra-
' Les numëros de cette livraison ne sont, pour le fond, que la reproduction des leçons professées pour la première fois, il y a douze ans, an Coll^ de France, et qui ont été renouvelées depuis devant une seconde série d'auditeurs; mais nous n'avons pas néglige de mettre cette partie de la grammaire au niveau de la science, soit par le choix de meilleurs exemples , soit par Tétude des formes nouvelles, révélées par les publications de ces dernières années.Tra vaillant d'après les mêmes principes, nous nous sommes rencontré fréquemment avec les savants qui ont élucidé divers points de la gram-
maire et notanmient avec M. Maspero dans ses études récentes sur le verbe ^yptien. C'est pourquoi nous croyons devoir constater ici particulièrement que tout ce qui concerne la génération du verbe copte a été développé dès nos premières leçons.
On trouve d'ailleurs, dans tous nos ouvrages, des applications de cette doctrine, depuis le Mémoire sur V inscription d'Ahmis, où nous avons indiqué dès i85i (voyez à la p. 60, note) la forme ^ j ^^_£_ /ittî-reX' inconnue à Champollion , comme l'origine du xiv* temps du verbe copte en T^KiTX^psCiSjuiiietiSya.
cines de deux lettres à des types plus développés, ne doivent pas figurer dans l'étude grammaticale des verbes ^ En effet, à la différence des formes variées du verbe sémitique, elles n amènent pas un changement régulier dans la nuance du sens attaché au radical. Parmi celles qui ne paraissent avoir entraîné qu une modification sans importance dans la prononciation, on peut compter : 1® les formes augmentées d'une voyelle initiale. L'addition porte le plus souvent sur la lettre I à : c'est ainsi que le verbe négatif ©V-^^^ Xem se rencontre avec l'orthographe I^V^^^w à/efn.
Quelquefois l'addition comprend les voyelles l^k^ âa ou IÇ âti; le radical Mj\^ X^> m^^ possède une signification très-variée dans les sens de «r protection, honneurs, avantages, esprits, etc.i) est écrit dans certains mots I jL^ ? àa)(u et I Ç ? au^u. L'addition de la voyelle % u est un peu plus rare. Les figurines funéraires sont appelées dan s leu r légende t.tit J I iabti; mais on trouve, en variante, % i I usebti. L'usage attache parfois l'une de ces formes à quelques-uns des mots dérivant du même radical, mais il n'y a rien dans cette modification qui puisse être rapproché des formes causatives Jj»àl ou V^yen.
254. Le radical égyptien comprend ordinairement deux ou trois lettres : on n'en a pas remarqué d'une forme quadrilittérale, mais quelques radicaux n'ont qu'une seule lettre. La seconde lettre du radical prend assez souvent la nasale^; exemple : ^^^^ (T pleurera) égal à "■=*• ji ^^ rim^. Quelquefois l'addition se fait par le groupe P71, surtout deva nt la liquide -«=»► r; exemples : A**^^ 1^^^ ^^^'^y ^8^' ^ 1 M^ Aiiru, nom propre (le Ca-
* Nous avions signale la plus impor- le verra dans les num<$ros suivants, nous
tante de ces forme? secondaires dans le ne pouvons y reconnaître avec Int queU
Mémoire sur l'inseription d'Ahmès, p. i6i. que chose de semblable aux diverses for^
M. Bnigsch a le mente d'avoir attire Fat- mes du verbe sémitique, tention sur leur ensemble dans le préam- * Voyez ci-dessus, n** A4 et &5.
bide de son dictionnaire ; mais , ainsi qu'on ^ Papyrus de Boulaq , XX , 3.
changement, usilé même dans les noms propres, prouve que la prononciation en était peu affectée. La nasale s'ajoutait aussi à la fin du mot; exemple : ^^'^^T?^ ^/^^ <t tracer des caractères, écrire, tî égal à ^ ?^ w?- Quelquefois l'orthographe elle-même décèle l'addition, comme dans le mot 8Çt| huni, comparé au radical 8ÇH[ Ati (f frapper. 1) Il faut bien se garder de chercher dans cette modification quelque chose d'analogue au j servile du b^Q:, qui forme des passifs.
255. L'insertion du ^$=3 t est aussi assez fréquente : c'est ainsi que les variantes l^ iSS^ ^'^^ àur et I %^S ^^^^ P^" raissent s'échanger indifféremment pour le nom du fleuve. Plus rarement, l'addition porte sur les lettres voisines ^^mm t et ^^ t : les
formes fl i T^^ s^f^b et fl^^ IT sont dérivées de H ]l''>^ seba ff impie. -»
Mais il y a lieu d'observer que le signe a, servant souvent d'explétif et ayant été ajouté uniquement pour carrer l'écriture, des exemples tels que o jk^^^^^w^ P^"'*'*^*'!^^^^^^» ffpleuref * , T) et S J\ petehrer ^ pour s x J\ pahrer cr marcher rapidement, i) sont justement suspects, et ne doivent pas être enregistrés facilement comme des formes nouvelles.
256. L'addition de la lettre r finale a été signalée dès l'origine par Ohampollion; exemple : M^^^S ^^ cf boire, tî égal ^ 01^ ^Ti sàu, copte ca\. Le copte a lui-même conservé noqpE à côté de uc^c^l, mais il a souvent perdu ce p final ^. Beaucoup de
^ Papyrus de Boulaq, XI, 7. autres ieUres, peuvent donner lieu à une
* Todtenbueh, 17, 88. élude très-intéressante pour la formation
' Un très-grand nombre d'autres mo- du dictionnaire, mais elles ne rentrent pas
diGcations produites par diverses addi- dans notre sujet. Contentons-nous de dire
liions, teUes que le ^ { initial, le | h que le ^ initial a ordinairement la force
et@ X initiaux, le P « final et diverses causalive.
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mots antiques se présentent déjà sous les deux formes. (Voyez le n*" 66 bis.)
257. Une seconde classe de modifications est celle qui s'opère par la réduplication de tout ou portion du radical lui-même. Le cas le plus fréquent est la réduplication de la dernière lettre; elle se rencontre très-souvent pour les radicaux de deux lettres, qui sont ainsi amenés à la forme trilittérale; exemple • j 1 1 ^T\ àheh pour 'T' I '^S àh (f désirer; T) __ \v\ pesas pour __ il pes (T cuire, etc.TOn n'a jamais constaté de nuance particulière, produite par ce changement; cependant, dans certains cas, cette forme est peut-être plus énergique.
Ce redoublement s'observe aussi quelquefois dans un thème trilittéral £omme ® m m .A* yenemem pour ® m .A* yonem (T respirer, dormir, d
On cite aussi quelques cas de redoublement pour la seconde radicale d'un thème Irilittéral, mais ils ne paraissent pas davantage en modifier le sens.
258. Le redoublement du radical entier se caractérise au contraire comme fréquentatif ou emphatique; il s'applique très- habituellement à des verbes où l'action est multipliée ou continuée; il se rapproche donc sous ce rapport des formes dont l'étude appartient plus directement à la grammaire ^
Si le thème est syllabique, il se redouble tout entier; exemples : ZV ànân de zv âw «r se retourner; tî 8 Hr S Hr ZV
hunhun <c revenir,^ comparé à 8 ^ ZV hen. m TîTîT \l V TtTtT ^(? ^ ^ usausau cr brisera n^échappe pas à cette rè^e, malgré le nombre des voyelles écrites : c'est ce qu'on voit par la comparaison du copte O'^EcyO'^a^cy crdistendere ad caedendum,^ qui en
^ Voyez, pour la discussion de celte mis, p. i6i, où nous en avions expliqué forme, le Mémoire sur Vimaiptim d'Ah- dëjà toute la théorie.
représente la prononciation, o 1 o 1 -^ henbhenb semblerait aussi une exception, mais elle rentre également dans la règle, car la nasale n'est ici qu'un accident de la voyelle.
Quand le thème comprend trois articulations, le redoublement ne s'applique qu'aux deux dernières ^ L'exemple cité par M. Brugsch est très-frappant : le type I ^ ben vanneau 57 devient J
teben cr tourner, n et ensuite au fréquentatif J J tebenben
cr circuler, parcourir, d Le copte observe cette règle tout comme l'égyptien; exemple : ^"^JiriJtx (c brouillard, obscurité, etc. ^d C'est aussi exactement la règle que suivent les mots hébreux de composition semblable , tels que nnaian cr des taches, etc. -n qu'on ne range pas dans les conjugaisons régulières, quoiqu'ils forment une classe assez nombreuse. Il est à remarquer que plusieurs mots de cette forme semblent emporter une nuance diminutive, surtout dans les noms de couleur, tels que didik (rrougeâtre,T) de dik <c rouge. -n Quoique cette modiCcation de sens n'ait pas encore été observée dans l'égyptien, il y a là une analogie de forme toute spéciale qui ne doit pas être négligée. La valeur grammaticale de tebenben est d'ailleurs reproduite exactement dans inino «rcircum irei) (Psalm. xxxvm, 11).
259. Le radical ainsi redoublé se rencontre à son tour sous deux formes apocopées. La première radicale y est toujours redoublée, mais la seconde est omise tantôt dans la première syllabe, comme sesen de ^^^T^^^ sensentf respirer ^ souffler; ^ tantôt dans la
seconde I __ ^r sensé. Il est à remarquer que la suppression porte presque toujours sur les liquides; nous n'oserions pas répondre que toutes ces formes apocopées fussent réellement distinctes dans le lan-
' Voyez le Mémoire sur l'inscription négation î^.^ j^ tem . d*où vient le verbe
d'Ahmis, p. 161 et suiv. Comparez aussi f ^«ot^ «r diminuer, obscurcir, « dans le-
Oppert, Grammaire assyrienne, 1868, qud l'addition de \ h initial amène Fidëe
p. 102, pour les formes h:fh^lD et ^:?DD. d'action.
' Le premier type est évidemment la
gage , car il serait possible que récrivain se fût servi là d'une véritable abréviation; considérant, par exemple, la forme redoublée sensen comme suflisamment indiquée au lecteur dans un groupe écrit nP m^ ou |i"jp" par ia réduplication de la première lettre radicale ^
260. Outre ces modifications, le verbe égyptien possède une véritable voix causative et tout à fait comparable cette fois au *?3^Dcr araméen, qui a ses analogues dans l'assyrien et l'éthiopien. Elle
provient de l'addition de 1' (Tstarei) fait régulièrement
I 8 initial^. C'est ainsi que 9 hâ
1 § 8-hà «r erigere. d (Rosette, 0^)7- (TOLi.) On trouve aussi la forme Ma, dans laquelle je crois le * explétif. Nous comparerons plus loin cette modification à d'autres formules du causalif '.
Toutefois l'addition au radical de Ys initial n'entraîne pas toujours le sens causa tif: c'est ainsi que M ^^ ^Js seiit ne signifie pas cr faire dire, faire parler, -n mais simplement «r dire ou parler, n comme le copte cIk^i^ qui y correspond.
DE LA CONJUGAISON
261. La forme simple du radical dépourvue de toute addition et représentant pour ainsi dire l'idée abstraite est employée dans le discours pour des cas assez divers et que nous sommes accoutumés à distinguer soigneusement dans nos grammaires. Soit par exemple le verbe Ç T ^^ cr pousser, frapper;?) cette forme, toute isolée, pourra être rencontrée dans des phrases où l'on devra nécessairement traduire soit à l'indicatif (c il frappe, il frappait, il a frappé, il avait frappé, il frappera ;d soit à l'impératif cr frappe; tî soit à l'in-
* Pour ces formes secondaires, com- provenant de ^ trdare.» — * Voyez
parez la Grammaire assyrienne de M. Op- Champoliion , Gramm. n* a 86. Je crois
pert (Paris, 1868), p. ioq. pouvoir me dispenser d'insister par des
' Le copie, qui Ta perdue, l'a rem- exemples sur des règles aussi ancienne-
placc^e ordinairement par le T initial, ment accepldes que celle-ci.
fînitif (c frapper, T) ou au participe «r frappant, t^ quelquefois même au passif sans modiBcation apparente. Je souligne le dernier mot, parce que Tanalogie des formes sémitiques engage à penser que des modifications intérieures pourraient exister pour le passif dans la prononciation et qu'elles sont voilées par l'orthographe égyptienne, qui n'emploie que des voyelles vagues et qui les supprime presque arbitrairement. Nous étudierons plus loin les emplois de la forme abstraite du radical pour chaque temps du verbe.
TEMPS SlBfPLE OU PRESENT-AORISTE.
262. Lorsque le radical s'adjoint les affîxes pronominaux, cette union produit une conjugaison suffisamment déterminée quant à l'attribution personnelle de l'action , mais où la distinction des temps reste encore confuse. Le temps simple est un véritable aoriste qui, selon l'occurrence, se prête au présent, au passé et même au futur, ainsi qu'au participe présent et à l'impératif. Il est, sous ce rapport, tout à fait comparable au verbe hébraïque. Les nuances de temps sont souvent obtenues par le moyen de verbes auxiliaires et de particules, dont le jeu varié compose un ensemble asse^ com-pliqué^; mais, plus souvent encore, elles ne sont déterminées réellement que par la série des idées exposées. Voici le paradigme du temps simple pour le verbe «»" àri ccfaire,?) qui est lui-même un des verbes auxiliaires les plus usités ^.
i" pars. -*^>-^^i, I, ^ àri-à, à, u frje fais?» (je faisais, je fis, j'ai fait,
je ferai).
i" pers. -«=>* p ^u^ ân-fcu-â, la même, forme emphatique, wje fais.-w
^ n est probable que la sëriedes temps ' Comparez Champollion, Grammaire,
composes se sera successivemeot aug- n** 976 et suiv. Voyez ci-dessus, n° 169
mentëe pendant les siècles nombreux où et numéros suiv. pour les afiixes. la langue ^yptienne a éié usitée.
a* pers. m. -^^ ^m^ àri-k trlu faîs.i)
f. -^^ s:^, ^%I' %I ^ ôri-t, t, t (?) «rtu faÎ8.i>
3* pers. m. '^^j's^-^ driy«r il fait?»
f. -^^ jl^ Ma (ou —h—, ""^) âri-f, f(t) trelle fait.i» Forme du pronom vague -^^ ^ ôrt-fu tod fait.w
PLURIEL commun.
i** pers. '^^ , A%%wM^ ôn-tiâ, n trnous faisons.;^
2* pers. '^^A*^'*'*^ àri-ten, ten wvous faites.?)
3* pers. '^^A»**'**^ àrwen, #en wils, elles fout.?)
Variante -^^aJL^ àrirun crils, elles font.»
Variante '^^ ^ ârî-tt ffils, elles font.?) W III
Ce temps simple s'était bien conservé dans le démotique , maïs on ne le trouve plus usité en copte; l'indétermination de la notion de temps est peut-être ce qui l'a fait tomber en désuétude; les temps du copte, ainsi que nous le verrons plus loin, correspondent tous à des formes obtenues en égyptien par l'emploi des auxiliaires ^,
A la première pereonne, le signe ^^^ est souvent rem
^ Dans le copte, le t s'est perdu : le gnlier phënomène d'un dialecte où la
féminin de la a* personne est Ç; peut- forme simple, ou kal, a presque dbparu
être cette prononciation esl-elle ancienne pour laisser tout le terrain aux formes
et indiquée par la femme seule y . dérivées.
' L'assyrien a également offert ce sin-
placé dans les hiéroglyphes par l'image de la personne qui parle : J femme, 1 dieu, /L» roi, etc. La voyelle I â en est la variante phonétique, mais on rencontre aussi pour la i'* personne la voyelle % Uy surtout dans les textes très-anciens.
La i** personne de la forme ^ ^^^ kuà est écrite indifféremment : V S^ fcwâ, a ^^^ kuà, ^ I fcwâ, ^ ku et même "mm^ k simplement, ce qui peut être une cause de confusion avec la 2* personne. La i'* personne de la forme kuà paraît avoir quelque chose d'emphatique \ L'Osirien , parlant de sa nouvelle vie, dit au Rituel funéraire :
Mea-kuà num^cuà renpe-kuâ rà neb.
Je nais, je me renouvelle, je rajeunis chaque jour.
La 2^ personne, au masculin, est quelquefois écrite aussi ^ ^^i : c'est une véritable faute , qui est assez fréquente dans les manuscrits hiératiques. La a* personne , au féminin , est devenue en copte B; le ^ final s'est oblitéré. On trouve dans divers papyrus, dès la XIX^ dynastie, l'orthographe J au lieu de ^ J, ce qui donnerait à penser que la prononciation vulgaire permettait déjà cette suppression.
Il est à remarquer que la 3® personne n'a pas besoin de pronom aOixe quand le sujet est exprimé soit par un substantif, soit par
un pronom absolu , soit par les pronoms i jk ^t M , qui remplissaient également le rôle de sujet; exemple :
S{t)imu nti sen àbu.
Les herbes qu'ils aimaient.
* Voyez Todlenbuchy 87, a. Voyez Yé- sur Vinêeriptwn d'Ahmès, p. 61 et suiv. tude de cette forme dans le Mémoire ^ Papyrus d'OrUney, p. XXI , 1 . Dans
Ainsi que nous lexpliquerons plus loin,. le sujet a souvent alors, pour exposant spécial, la particule 1 du, qui désigne Tagent; exemple : i " ^1^ ial an Takut « Thot dit ; i> S^ \ I 1 f/n (in «wtew <r Le roi fut. ^)
La 3^ personne, au féminin, s'écrit par toutes les variantes —•^5 P> P^ ou "^ 9et et même H %9et; il n'est pas vraisemblable qu'elles représentent des formes réellement distinctes; le * ( et le double « H— *^ peuvent y être explétifs.
On peut observer quelques cas où l'affixe-sujet de la 3* personne est relié au radical par un i euphonique, qu'on trouve vocalisé par I, «ic : x^^ ou '^—^ — iij ou -tjeji. L'inscription d'Antef , au musée du Louvre (ch. xxvi, 1. 3), montre cette variété de l'aflTixe d'abord isolée : \k ^ ^^1_^^' ^^ sut-^te/i tutu (t prononçant des paroles, tî et un peu plus loin, jointe à l'affixe-régime R^ ne{i) : jk ^ V '^^ ^ P ^ «m $o(emr'te/i-B[t) «r écoutant cela ^ i>
Au pluriel, on retranchait souvent le signe de la pluralité m, on lit alors a*^^^ et J^ pour f7^ et ^*^*^. A la 3* personne, Taffixe s'écrit de toutes les façons suivantes : a***«^ sen, ] 3^ w», P sen, P/MMMMA^m, n 8e{t)^ U^8e[t). Nous doutons fort que les deux dernières représentent une forme spéciale ; le * peut y être explétif ou marque d'abréviation pour la suppression de la nasale^. La forme --c^^JLi àri-un^y moins usitée, s'est rencontrée surtout
cet exemple, le ^ ^ de stimu n herbe» est ' Voyez le n* A & sur la suppression
de ecux que j*ai signales comme ëtant de la nasale dans Tëcriture.
peut-être tout à fait explétifs. En effet, le ' Ce pronom tm est plus souvent aflbce-
signe \^ est syllabique pour sm. régime , mais il pouva\,t aussi être aflSxe-
* M. Brusgsch cite dans sa Grammaire, sujet; exemple {Papyrus Abbot, IV, i3;
p. io8, un exemple pour le pluriel P ^ comparez Chabas, ibid.) : après les mots,
X rPrr^*-im-ft-*«itrceuxqui passent;» «vinrent l'officier royal Nassu àmen, ba-
mais le cas me paraît rester douteux, silicogrammateetlechefdela vaie,P*«r:
parce que certains verbes prennent, après -jV — i^^'^^^^^'^P r^r^ ^
leur détermiDatif, une flnale t ti, qui Kam-J 'JZiL-u-)mer xopà.
semble fortifier le sens et peut même varier avec le redoublement.
«rlls trouvèrent le cbef des ouvriers User Xopes.yt
dans les papyrus judiciaires; et la dernière ^«^^ ari-u est plus récente; elle est quelquefois même réduite au seul signe du pluriel, '«=*^ I pour àri-u.
264. La forme avec le sujet indéterminé -«=>*a% àri-tu (ton fait, on fit, etc. n ne diffère pas du participe passif (Jactum est pour fecerunt); mais comme cette finale tu s'adapte dans le même sens très-régulièrement aux pronoms absolus , il nous a paru plus pratique de l'ajouter au paradigme. Ainsi on aura avec le pronom de la forme j^ ^ emtu : \k ^ ^^^ emtuf art (r il fait, etc. t) et J^
^«=^ emtvr-tu àri (con fait, on fit, on fera.i) Dans cet emploi, la finale tu est évidemment caractéristique du pronom vague.
Le décret de Ganopus en offre une quantité d'exemples pour le futur : jk^^^^^''^^^ -^^^^ em-tulu àri y(â àa cron fera une grande fêtei^ (1. 17; comparez 1. 22, 28, 29) *. Dans la phrase suivante, le rédacteur se sert de cette forme au présent (1. 18) :
Jf\ Jr ir^^-^ Jr\i On i.-«^A*..M^ 1
Mtu-tu àn-f em renpe-t IX ( Payni) hau uà.
Oo la fait dans Tan IX, en Payni, le jour premier. kysrat Zè vw èv tû5 évàroy éret vovfivjvta toS Uavvi iirjvàs *.
Dans les basses époques, on lit souvent j^ mutut à la place de mtutu, mais il ne paraît pas y avoir de différence entre ces deux mots, le ^% tu final étant simplement changé en %-^ ou £ dans la plupart de ces mêmes textes.
265. Dans la conjugaison, l'affixe de la forme simple est quel-
' Ce dernier exemple prouve claire- yoyeile Mémoire sur rinscrqftiond'Ahmèê,
menl que le pronom emtutu n'indique ni p. 178 , où cette valeur a été d'abord ex-
Foptatif ni le subjonctif; pour le rôle gé- pliquëe. néral de tu exprimant le pronom vague, ' Voyez ci-dessus, n* i86.
quefois remplacé par les pronoms du type ^"^ ruk^ ^"^ ruf; quoique ces variantes appartiennent plus ordinairement à l'impératif, où nous les retrouverons, elles étaient quelquefois employées au présent-aoriste ; exemple :
ilm- ruk em ru-k.
Tu manges avec ta boache.
266. Le temps simple ou présent-aoriste a pour corrélatif un aoriste avec tendance vers le passé, qui se distingue du premier par l'insertion de n, a^^-^^^ ou ^, avant les aOixes; ce qui produit le
paradigme suivant : ^«=»^ sX , ^«=»^ , «=^ , ^^^ , «=^ êm*^^ .c^A%%«M^, signiGant : (rje fais, je 6s, jai fait,T) et même ce je ferai; tu fais, etc.i)
Nous verrons que ces deux temps ainsi que le radical abstrait se prêtent, dans les phrases de tournure concise, à toutes les modi- Gcations nécessaires au discours.
267. Le participe présent possédait encore une forme spéciale résultant du t final, sz=3 ou |, plus rarement * : " ^""Tf^ àrx-i ce faisant. 7) Le féminin prend ordinairement la finale 1 1 W.
268. Nous avons déjà indiqué la voix causative caractérisée par l'addition de M « initial (voyez n** 260) ; elle se conjugue comme la voix simple : |1§ se-hà cr dresser, tî pi ^^^ se-hà-à <rje
dresse,!) H 5 ^ «e-Aô-nd (cj'ai dressé, etc. d
269. La voix passive est très-fréquente : tantôt le radicales y présente sans modification apparente, mais on pouvait, dans le
' Sa-em sinsin «r Livre des souffles,» en varianle de àm-k em ru-k, texle des $ 3, manuscrit du Louvre, très-correct; autres manuscrits.
discours , reconnaître le passif à un changement de prononciation , qui ne laisse pas de traces dans l'écriture; tantôt on employait la forme spéciale du participe passif, qui résultait de l'addition de la finale tu ou ut, écrite ^%, «, et jk*^^. '•=^*'% àri-tu (rfaiti) En ajoutant les afiixes pei'sonnels, on obtenait les deux aoristes passifs ^«=-->^^^, ^"^^o ^ ârt-Yw-â et àri-tu-này etc. ce je suis faiti) {foetus ego pour^).
270. Nous reviendrons sur l'emploi de tous ces temps, que nous avons simplement groupés ici pour compléter ce qu'on peut appeler la conjugaison du verbe égyptien à un' point de vue strictement grammatical; on peut la résumer dans la liste suivante :
ACTIF ou NEUTRE.
N* 1. Thème abstrait '<^>- ârî, infinitif, participe présent, présent-aoriste,
3** personne et impératif.
N" 2, Présent- aoriste '*=*'^^i âri-â, présent, passé, futur, participe et impératif.
N" 3. Prétérit-aoriste '<^>- ^ âri-nâ, présent, passé, futur.
N** 4. Partie, actif m. '<^>-§=) àri-t (t faisant. -9 w
àrir-ta.
PASSIF
N* 5. Participe p àri^tu (rfait.'»
N** 6. i" aoriste p^"^^ âri-tu-â aje suis fait, etc.?»
N" 7. a* aoriste p ^ àri-tu-nà nj'ai été fait, etc^î
* Le vague des voyelles occasionne des deux participes actif et passif: i quelques cas de confusion entre les finales \ t et ^^ ^ tu, uu
GAUSATIP.
N** 8. Temps simple ||^ te-Aâ «r dresser, ^ iofiailif, etc.
N° 9. i*' aoriste IIS ^"^^ êe-hà-à trje dresse, etc.»
N** 10. 2* aoriste 110 ^ se-hà-nà «j'ai dresse, etc.^
N** 11. Participe II S s:^ #e-Aâ-l «r dressant ^^
Nota. Les formes du passif sont aussi usitées pour ce causalif.
DU SUJET ET DES GOMPlilfENTS DU VEBBB.
271. Il est nécessaire, pour l'inteHigence des exemples de celle section , que nous nous arrêtions ici un instant sur les rapports du verbe avec ses sujets et ses compléments *.
Le sujet-pronom peut être ou incorporé au verbe sous la forme d'affixe, comme le montre le paradigme ci-dessus exposé, ou représenté par un des types pronominaux absolus : JIm ç ^^i makuày ^ ^ emtuk, V STç ementufy etc. (Voyez le n*^ 192 et les numéros précédents.) Sous cette forme, il précède toujours le verbe.
Le sujet-substantif est souvent dépourvu de toute sorte de marque de liaison. Il peut, suivant l'occurrence, être placé avant ou après le verbe. On doit seulement remarquer que lorsque le verbe précède, le substantif suffit pour marquer la 3^ personne; mais, lorsque
^ On pourrait encore joindre à ce pa- division des règles grammaticales, on radigme Timpératif et le prëtënt-aoriste, s'exposerait à l'inconvénient grave d allëqui résultent de Taddition de \ ^ à ioi- gNer des exemples dont le sens ne parailial , mais comme on y distingue claire- trait pas démontré aux personnes qui comment l'emploi d'un auxiliaire, au moins à mencent leurs études hiéroglyphiques, l'origine, nous les avons rdégués dans les Nous avons, en conséquence, réparti dans temps composés. (Voyei ci-après, n-3o5 toute la grammaire les règles les plus et 317.) usudles de la syntaxe.
* En observant trop rigoureusement la
le verbe suil le substantif, on ajoute quelquefois l'affixe de la 3^ personne, variant suivant le genre du sujet. Ainsi que nous l'avons déjà fait pressentir (n° 192), le sujet pouvait aussi recevoir un exposant spécial dans la particule 1 an, écrite quelquefois I A \ et qui s'abrège en a**^'^ n simple. Cette particule a pour rôle tout à fait particulier de désigner ïagenl. Le sujet affecté de an se plaçait tantôt avant et tantôt après le verbe; il pouvait également être redoublé par l'afBxe de la 3® personne, ce qui produit diverses nuances dans le discours ^. La comparaison de deux exemples tirés du décret de Ganopus sera ici très-instructive : ligne 1 3 , après le considérant relatif aux bienfaits résultant de la naissance du roi, le texte introduit ainsi le dispositif, qui va faire entrer une certaine portion des prêtres dans la cinquième tribu, créée en l'honneur des dieux Evergète :
ta-ut wA'U bes suten du mor-u sa en renpe-t ua^t m hon-f.
Mot h mot : Être placés (pour (rqa*on place») les pr^res (qae) a installes le roi dans les temples, depuis Tan I*' de Sa Majesté, etc. (dans cette tribu ').
11 y a ici une double ellipse : celle du relatif n^i qui est très-fréquente, et celle du pronom-régime de la 3® personne qui est plus rare. Le substantif, qu'il rappellerait, uab-u, est ici assez près du verbe pour autoriser cette ellipse.
Dans le second exemple, au contraire, ces deux ellipses dispa-
' Cette orthographe, très- usitée du rare, avec un sujet affecté de JL, an.
temps des Toutmès, avait fait prendre à ^ Le texte grec correspondant suit fî-
tort la particule an pour un verbe par dèlement la même tournure : eh Zè rr^
quelques savants. ^Xifv raùrrjv aotraXexOrivcu tous dvà
' C'est à tort qu'on a apprécié et tra- tov ^pérov érovs yeyevrfiiévovs lepeîs,
dujt ordinairement cette forme par le m.t. X., sauf qu'il ne mentionne pas Tins-
passif; la terminaison passive ^\ tu, tallation par l'autorité royale. ut, est au contraire une exception Irès-
raissent (1. 3 /i et 35); il est question des vivres quon distribue aux mêmes prêtres, aux frais des temples :
Mot à mot : Lorsque a installe eui le roi dans le temple.
D'une part, le substantif {wjîihu) est ici assez loin pour que le retranchement de l'affixe-régime $en eût présenté des inconvénients, et, d'autre part, be^sen mien aurait donné lieu à une équivoque et aurait pu se comprendre : «rils ont installé le roi;T) la particule àn^ caractérisant Tagent devient ici très-utile.
Cette particule \ est si spécialement affectée à désigner l'agent, qu'elle suflBt, avec un nom propre, pour exprimer qu'un tel parle ou va parler, en vertu de l'ellipse usuelle du verbe ^^ ^S tut. Au chapitre i* du Rituel, l'allocution mystérieuse prononcée par le dieu Thoth commence ainsi :
à àsàr ha àmetU an taktoi ndf er nMk.
Osiris, taoreaa de TAmenti, (dit) Thoth, seigneur éternel*.
Le défunt ou le prêtre qui prononçait l'hymne était censé revêtir le personnage de Thoth pour cette fonction.
Nous avons fait observer déjà l'aflBxe 1 àn^f comme sujet du verbe un, tandis que an et tu prenaient dans les mêmes circonstances les affixes simples I, ^^^b, 3^^^, etc. L'usage seul réglait ces différences.
L'n de jonction a été étudié dans les affixes
' Cette amjJiibologiese rencratre par- * A la place de Tinteijection \ ^ â,
fois dans les textes quand la particule an Quelques manuscrits portent ^ i ^ 3j a ëtë omise. ^ Mer(uet) ka-i «r hommage à toî I»
DU VERBE. il
\ etc., nd, neky nef^ etc. et nous avons constaté qu'ils n*entraînaient pas nécessairement le prétérit et laissaient au second aoriste l'indétermination du temps. Il en est de même quand Vn est attaché au substantif sujet; il se comporte alors comme un simple abrégé de 1 an :
tUu en hon-f àri kat em àbtu en mer àbtu, Jussit rex fieri opas in Abydo ad irrigandum Abydum '.
Divers temps composés admettent la même formule, ainsi qu'on le remarquera plus loin dans les exemples qui leur servent d'explication. Dans le monument cité plus haut, le roi^ Toutmès III dit :
àu-uah en hon-à hotep nuter.
J'ai augmenté I offrande sacrëe.
273. Il n'était pas nécessaire que la phrase commençât par le verbe pour que les particules 1 , /^^^^^^ eussent leur emploi devant le sujet. Toutmès III s'exprime ainsi :
àste àn-hon-à sfefa heb-u tep-ter-u em ^er-t renpe-t.
Voici qae j*ai approvisionné les fêtes des commencements des saisons pour chaque
année '.
' Louvre. Statue de Pejaanet. \^^ àste amenait ordinairement le sujet
' B««*»». UI , 3o , 1. 1 6. jg ■ ^^j ,^ ^çj.j^^ gj ,^ présence de \ '-^
^ Leps. Denkm. III, 3o. Inscription 1» |
des fondaUoDS de Tontaès UI à Karnak. ^ °'<^'^* P»" «•" ^""^ ■"^»''* = 1 1' " I
hm-à »Ma Majesté., c'est un type pi-o- ^«^ Wesl uneloculioa très-usitde
nominal personnel au roi. La particule ^
Au Récit des detuc frères y pendant qu on coupait les deux perséas merveilleux, le texte ajoute :
~mm
en per^âa â. /• «. fcer hà.
Le Pharaon (vie, bonheur, tante) se tenait le.
On peut, dans ces phrases, supposer Tellipse du verbe auxiliaire j^ un; mais dans les exemples suivants, la locution est complète et la particule an sert évidemment à mettre en relief le sujet placé en tête de la phrase, de manière à produire une locution emphatique. Les généraux de PianyinMeriamen lui adressent les éloges suivants^ :
I A%MWM\ ^l^b (il I I I
an hen-k fa en-na xo/^* Ta valeur nous donne un glaive.
La nuance qu'on a voulu atteindre sera bien rendue par : «r c'est ta valeur qui nous donne, elc.D et dans le même discours :
ibM^yyuyk. ^^^I^^PK *K-^^^^>^- III
an ranrk àr-f en^na x^uptk.
C'est ton nom qui fait pour nous un glaive ' 1
Outre les substantifs et les pronoms, le sujet peut être tout un membre de phrase; nous rencontrerons dans l'étude des temps complexes des exemples qui nous donneront l'occasion d'étudier ces
^ Inscription de Pianxi-Meriamen, est nécessaire de raodiGer la règle que
I. lA, i5. Le second exemple est précieux M. Bnigsch pose au n* 36 A de sa gram-
par le redoublement du sujet dans àr-f, maire hiéroglyphique; cet auteur prétend
ce qui démontre qu'il n'est pas possible que le sujet avec Ji^ an se trouve à la
de songer ici au passif. fin de la proposition.
* Tous ces exemples montrent qu'il
tournures, dont nous avons comparé le principe au js^Os^a^ ^\ de la langue arabe K
274. Le complément direct du verbe ne donne lieu à aucune remarque quand il s'agit d'un substantif. Nous avons déjà exposé, à la section des affixes pronominaux, les principales règles de leur emploi^ comme compléments directs ou indirects; il nous suffira d'ajouter ici quelques remarques sur le choix et le jeu des affixes , compléments des verbes.
Nous avons dit que l'affixe de la i** personne prenait souvent la voyelle % u comme liaison, ce qui peut éviter des équivoques; la phrase suivante en montre un exemple intéressant^; c'est le roi Mer-enrftah qui parle :
meri-ud rel-u ma mert-à-se^t).
Les hommes m'aiment comme je les aime.
On trouve également dans le discours de Séti P'à Abydos (1. Uli) :
I JB>— J JVammwa Jr .BL •^=»> «^s»- il « l
s-ëa - nuà neb er-fer fesef.
Le Seigneur universel lui-même m'a agrandi.
Ces deux exemples suflSsent pour montrer la place relative de l'affixe-régime et du sujet-substantif; en pareil cas, la qualité d'af- Cxe remporte et l'affixe personnel, quoique régime, précède toujours le substantif. Il en «st ainsi, à plus forte raison, quand l'affixe est le sujet. L'affixe-régime indirect précède aussi le substantif-sujet;
' Voyez ci-après, n* q88, la phrase : * Voyez le n* 19a.
UH yer^ her ses àd irde servir le roi ëtaii ' Inscription de Mer-m-ptah. (Voyez
mon devoir.* Daemicheo, Monum, hist, IV« 71.)
en vertu du même principe, on dira : jbd!^ f ta nejmten <rle
roi a donné à lui. t) Très-souvent alors on prend la formule du second aoriste : *" 1 j ta-en nefsuten (r le roi lui a donné. •»
La réunion de! affixe-sujet de la 2* personne '^^ k avec Taffixerégime ^^^^^'^ compose un affixe-complexe ''^^^^^ ^j qu i po urrait quelquefois être confondu avec la i** personne : fl (^ H| o 'w^ hti-kuà (rtu m*as frappée) et ^ ^ ^^1 rek-kuà a je saisi) ont la même forme apparente.
L'amphibologie pourrait donc avoir lieu dans la rencontre de ces deux afllixes : ainsi vtf m ,.^ 1^ ^^h ^^/^''•-^^^■^ pourrait signifier, suivant les cas, «rtu m'as entendu t> et a j'ai entendu. 1) C'est sans doute pour parer à toute équivoque qu'on employait parfois un pronom plus développé pour le régime. Bâta dit à son frère, dans ses reproches * :
du an iotem*ek ru-à her 6tf.
Et tu ne m'as pas entendu en paroles.
275. Quant à la formule ^ «^ ^, elle était aussi applicable au régime indirect, pour la 1"* personne ^ après la 2® personne-sujet; Bâta dit à son frère aîné : (r Je vais me changer en un taureau sacré, etc. ^y>
emtuk hernse* kuà her peset.
Mot à mot : Toi , tu t'assiéras à moi sur le dos.
276. On remarque dans les textes soignés qu'on évitait, en gé-
' Pi^. i'Orbmey, VII, &. natif est fautif; il faudrait r^uliè-ement
' C'est le cas de notre pronom irme.» l à la place de ^. • Pap. d'Orbmey, XIV, 6. Le dëtermi-
néral, de placer immédiatement en contact deux affixes personnels, l'un sujet, l'autre régime, sauf les pronoms-régimes i % et a*^*^, qui étaient d'une nature particulière. Parfois on se servait pour le sujet d'un pronom absolu ^ :
entuk â-ô/o* wi.
ffTu les as amènes» à la place de afa-k-un.n
emtuf ker àtai-u.
«Il les amenai U à ia place de atài-f-u*.
Le régime, de son côté, pouvait emprunter un des types pronominaux, tels que ^ i tôt"/, i ru-f, ^i i i ha-f, etc.*
C'est la méthode qui a prévalu dans le copte , oiîi tous les pronoms-régimes sont accolés à l'un de ces supports.
277. L'affixe-régime est aussi souvent augmenté d'un support ç tUf qui provient manifestement de l'auxiliaire ^^^^, ^ , ^, etc. mais qui n'a plus dans cette position qu'une valeur euphonique : ^iSggC ^ , ^ J sep-nef-tuà cr accepit me. n On comprend avec quelle facilité la voyelle finale a pu tomber, en sorte que le T copte, affixe-régime de la i'® personne, est resté seul, ^.qcgaïTTX (t accepit meiî répondrait pour la finale à I ^ s^St. p ^^ àu-f sep-tuà.
Avec les autres personnes, la formule ^^ tu-k, ^^^ tuf, etc. donne de même la clef des affixes nfK, nrq, qui ne subsistent plus
^ Daemichen, Monum. hist. IV, à3. ' Voyez ci-dessus^ n* 183. Les Arabes
Inscription de Mer^(aA.( Pour Ta initial, usent d'un artifice analogue lorsqu'ils
voyez ci-après, n"" 3o5.) donnent un support à Taflixe-r^'rae.
* Pap.d'Orbiney, II, 1.
dans le copie que pour certains verbes ^ EqqXTK *r portât te, ?» E^^ Ai-Epx-'nr-K cf amat te , -n est égal à I ^ ^^ ^jS ^ àuf-meririu-k. Dans la langue antique, tuày tuk, /m/* s'emploient surtout après un affixe-sujet et comme séparation euphonique; exemples^ :
s-utarf'tuk em seben s-âa-f-tiik em sau-4,
Sanat te in vitta (êeben), magnificat te in veste (saut).
sàn^tirk reme-t'tuk em Tatu.
Ta sœur te pleure dans la ville de Tatn.
Cet aflSxe se plaçait quelquefois aussi immédiatement après le radical dans un temps composé :
aU'ten kam-tuf ufa.
Vous trouvez lui sain (intact).
C'est alors exactement la forme au-f-men-tu-hj que nous avons comparée au copte EqjULEpXTK.
278. Dans le style des papyrus, le pronom Vi u était trèsusité pour l'affixe-régime de la 3^ personne pluriel; mais il est quelquefois réduit à la marque du pluriel i. La variété du pronom un^ que nous avons reconnu comme sujet, servait plus souvent d'affixe-régime; dans le récit de la victoire de Mer-en-phtah^ il est
* Cf. Peyi-on, Grammaire copte, i53, ^c» et saut sont les noms des deux pari54. ties des linges sacrés. — ' Pap. Bwiaq,
* Pap, Boulaq,\U, 4. Formules pour XIII, 5. Allocution à Osiris. — * Pap. les cërëmonies de Tembaumement. Se- Abbott, W, ^.CtChahas.
dit du chef des Bebu : «f C'est un misérable, exécré de ses propres soldats '. Il
ntuk â-diOrMn er {a sma.
Ta les as fait veoir pour le faire tuer (par eux?).
279. Nous avons déjà constaté la nature particulière des pronoms 1 V ^ et M seuy qui permettait de les employer soit comme affixes, soit comme pronoms absolus (n° ^7^)* é i^ ^> quand il est sujet, doit précéder le verbe; comme régime, au contraire, il est placé à la suite. D'après cet usage constant, il y a une nuance à distinguer dans l'analyse des deux phrases suivantes, appliquées au soleil dans Thymne d'une stèle du musée de Berlin.
On a remarqué que le pluriel M , dans son rôle de
^ Voyez Duemichen, Ree. des Mon, «em signifie aussi (rie naos i» ou «r la chAsse»
IV, /i3. du dieu : c'est peut-être la retraite incon-
* Essai sur la slèle n* i353 de la col- nue du soleil pendant la nuit que Tauteur
lection Passalacqoa, Beriin, 18&9. ^ a voulu désigner ici.
sujet, prend souvent la variaiite II ; Torthographe ordinaire m n'est cependant pas exclue de cette valeur; on lit, par exemple, dans le Papyrus d^Orbinetf (II, i) :
se{ti)mu nti sen-âbu.
Les herbes qu*ils aimaient.
Une exception beaucoup plus rare pour ce pronom pluriel est la forme 0^=^ set^ quon lit cependant dans des textes excellents. En voici un exemple tiré des annales de Toutmès III :
non timd-u er-ta-^et her mu^.
Les villes placées sur la mer (pour : les villes de la oAte).
Cette variété ne peut être considérée comme un pluriel féminin, car ^»« y I ttma (r ville d est masculin. G est un nouveau cas de cette addition dun t euphonique, que nous avons déjà observée à diverses reprises.
281. Je rencontre dans un texte fort correct la forme exceptionnelle >*^«**A 1 (^ ensu pour l'accusatif du pronom su. Il est question du retour à Thèbes de Toutmès III victorieux^ :
iep-nsu tami m uoi-t her neham.
Les gënëralions de Thèbes le reçoivent dans Tall^^resse.
' Lepsius, Denkmàler, III, Sa, i. aj. — ^ Brugsch, Monuments^ XXII, 7.
BU YBRBB RéPLÉGHl.
282. Le pronom 1^ «« avait encore un rôle prédominant dans le verbe réfléchi; mais il pouvait y être remplacé par le pronom ^^ tes; ies-à «r moi-même, t) t^^k «r toi-même, etc. ■»; quelquefois aussi le sens réfléchi est encore fortiûé par la jonction des deux pronoms. Le papyrus Harris nous fournit ici deux excellents exemples; il s'agit de l'essence du dieu créateur ^ :
ieta-su er-ret nuteru, Abscondens se bominibus (et) diis.
ir^ figure seul à son tour dans la célèbre formule Jf^-*^ X^^p^ às-ff que M. Birch a si habilement traduite le dieu «c existant par lui-même. *» La légende des hymnes du soleil et celle du papyrus Harris, qui développent la même idée par la génération éternelle que produit l'acte divin , se servent de la combinaison sthtesp.
nutetf nuter, utet-m tes-f.
Dieu devenant dieu (en) s'engendrant lui-même^.
La variante du second nuter dans cette légende estH^ ^lM nuteri, forme incontestable du participe*.
' Pap. Harris, III, I. 3 et 1. t. Ml ne faut pas perdre de vue que J ^
Hymne adressé à Amon par le roi Ram- ^ ,„ ^_y. ^^ ^^^^ ^^ ^^^^^ j,^
verbe, il signifie simplement alors fflui- ' Dans l'hymne du musée de Berlin, même». Voyez l'inscr. de Pianky.Lioi : cité ci-dessus, n'^syg. Le soleil est qualifié -i-^ m & ■. -— ^
hun nuteri mes-su tès-fra neb, «r Enfant uâ «r lui-même se tint debout, le prince
divin qui se donne la naissance à lui- seul» (en face du dieu).
même chaque jour. D * On ne sait pas au juste le sens du
Le participe du verbe réfléchi était fort usité, en voici une autre formule :
w Jr T -^ w ^ I I I
Xjasi'ui'tu hati-ten.
Le cœar vous a manque. Mot à mot : Avili soi , votre cœur '.
Cest le reproche que Ramsès II adresse à ses soldats après son abandon; le participe a pris ici la finale ui.
Au parfait- aoriste, la formule du réfléchi devient Lw
nef-su; exemple : ^ ^1^ wi 1 ^"^-^^-^^^ h^ Xfl'
t'f emniei, etc. rîl se mit sur le ventre en disant, etc. w pour ail se prosterna d devant le dieu *.
283. La combinaison des affixes ^«^ IÇ -fc-w semble, au premier abord, renfermer nécessairement la 2* personne du singulier '^^ avec laffixe-régime 1(^ w, et tel est souvent le véritable sens; cependant je suis porté à croire que cette formule caractérise quelquefois la 2*^ personne du verbe réfléchi , et je signale à l'attention des phrases assez nombreuses construites sur le modèle des suivantes :
àr miti oaAu àa hotepu-k-su em xj^fwu râ-sen.
Si Oat sic, senex longœvus requiesces (te) in sepulchris eornm '.
C'est la sanction que le scribe Ani donne à ses préceptes.
verbe nuter, qui fqrme le radical du mot participe remplace, dans une allocution,
nuter «rdieu.^ C*est une idée analogue à la seconde personne de Taoriste et même
ff devenir» ou «rse rraouveler, « car nuteri Pimpëratif. (Voyez ci-après, n* SSg.) est appliquée àTAme ressuscitéequi revêt ' Stèle du prince de Bakhtan, 1. 17.
sa forme immortelle. ' Pop. Boulaq, XYII , 16.
' Pentaaur, texte de Kamak, i. 89. Le
La phrase suivante ne paraît également s'expliquer naturellement que par la 2*^ personne du réfléchi ^ :
kamu-k-su em ne/er em tàr paik sensen ka-
bu du kame-ksu er faàu.
Si tu t'es trouve bon au temps de ta prospérité, le malheur venant, tu te trouveras
(bon) pour le supporter.
àm-^k ak'U em ôHiu au kamu-k-su em tesàu-
V ^u^k ^^^fe^^ AvmmM^ AMMMA ^^^im^I
tu em-bahu kenken.
N'entre pas dans une réunion (quand) tu te trouves disposé & une querelle*.
Les combinaisons assez nombreuses qu'il nous reste à exposer sont toutes obtenues à l'aide de verbes auxiliaires et de particules : ce sont de petites locutions complexes dont on doit logiquement classer les règles dans la syntaxe; mais, d'une part, leurs dérivations sont parvenues, dans le copte, à une agglutination plus parfaite et elles y ont formé divers temps de la conjugaison; et, d'autre part, il nous a semblé que la méthode la plus pratique consisterait à réunir l'étude des diverses formes simples et composées, dans leurs applications, sous la rubrique des temps auxquels elles sont le plus habituellement afl'ectées.
' Pap. Bùulaq, XXI, i . Remarquez «en- ' Pap, Boulaq, XXI, 16. Dans em-tesau
sen erres secunds» opposé à kabu, ftVétai la particule indique Tétat. de malheur ou de faiblesse. «
DES VERBES SERVANT D'AUXILIAIRE. (ÊTRE, FAIRE, DONNER, ETC
284. eSl Pu «rêtre, en copte he *. Dans la langue antique, ce verbe est ordinairement écrit ■ % ou ^ p^^ ^ sous cette forme, il est invariable, et lorsqu'il est isolé, il sert particulièrement à caractériser une explication. Par exemple, au chapitre xvui du Rituel^, il est question de nommer les dieux d'Héliopolis [ànu); le texte dit :
Tum pu su pu tefnut pu.
Cest Tum, cest Su, c'est Tejnu.
En pareil cas, pu se met toujours après le mot expliqué.
La leçon ^K^^Ék^ p^ est beaucoup plus rare. Dans le récit des deux frères, Anpu cherchant le cœur de Bâta trouve enfln un fruit qu'il retourne :
âs haii en paif sen ieràu por(i).
Voilà (que) le cœur de son frère cadet était (là) ^.
Le verbei m/m est usité dans plusieurs combinaisons verbales : on trouve, dans quelques cas, la forme secondaire ^11 pui; elle est susceptible de se combiner avec les affixes personnels : la variante )k[^É^ p(^ se confond avec l'article ordinaire ou le possessif paiaj paihy patf; nous le retrouverons sous cette forme à l'article du
' Voyez ChampoIlioD , Grammaire, uàbupuunxer-hâr't'Sener'menrenpe-^uâ't
n* 243. ^f^g i^ vfpowàpxovras UpsVs éoûs toO
* Voyez Todtenbuch, xvui, à. Gompa- ^pdnw érovç, etc.
rez le décret de Canopus, '-^^ ^ ^ * Paj,. d'OritWy, XIII , 8. Dans les bas-
/2I ■ 5^ 3Ër« S^PS^ SSfo*!^ *«mp8 *c \erhe pu s'écrit souvent: •^5^.
nom verbal. Dans le copte, ce verbe n est pas resté invariable; suivant une partie des modifications de Tarticle, HE est devenu au féminin TE et au pluriel îtE. Le démotique admettait déjà ces modifications^; notre verbe y revêt les formes pu, tu, nu; rien de semblable n a encore été observé dans la langue des monuments hiéroglyphiques.
285. Le verbe \ àr, quelquefois abrégé en <=> r, correspond au copte EpE «rétréci) Il était également très-peu flexible. Son rôle habituel consiste à commencer renonciation d'un fait; quand il s'agit d une chose à expliquer, il a pour corrélatif le verbe pu; ainsi, dans l'exemple cité plus haut*, voici quel était le premier membre de la phrase :
àr ûiùi(nty8u âa-t àm-^uànu.
Sont les cheis grands habitant Hëliopolis.
Et le texte continue : Tum pu, Su pu, Tefnu pu (r c'est Tum, c'est Eu, c'est Tejhu.ti Ici àr sert à introduire, ce dont pu affirme l'explication.
Gomme initial d'un récit, \ àr se combine parfois avec la
particule relative ^]^. \ àrnti (t il est que,D ou avec l'or-
thographe abrégée >*^*^*, \ àr ainsi employé est habituellement invariable; on en remarque une seule forme dérivée, sorte de participe pluriel, I aru (r(les choses qui) sont;?) quelquefois il se place à la fin du membre de phrase. Ahmès, chef des nautonniers,
' VoyezBnig8ch,Gramm.{{^.p. 135. aussi eUe lie le premier terme avec mi
* Voyez Ghampollion, Cramm. n*a&6. conséjaent; nous verrons plus loin que,
' Todtenbueh, ch. xviu, &. dans les décrets de Rosette et de Ganopus,
^ Celte formule initiale est quelque- elle caractérise les considérants. fois simplement ënonciative, mais souvent
rappelant ies dons qu'il a reçus du roi en récompense de sa valeur,
parle ainsi des esclaves qui lui ont été attribués :
koH'U hon-t-u ermati ôr-n.
Mot h mot : Des esclaves et des servantes de même sont.
Les soldats de Toutmès III, après la bataille de Mageddo, sont représentés par le texte comme occupés à relever le butin :
I l.M^I I III I I
her àp Yfiu dru.
A compter les choses étant (là).
i4rti, au milieu d'un membre de phrase, implique ordinairement l'ellipse du relatif {^^ nti) :
ta nef set-f uer-t ha dru her suai hon-f.
Il plaça sa fille ainëe en léte (de ceux qui) étaient pour invoquer Sa Majesté.
On rencontre aussi, mais très-rarement, la 3* personne du singulier I àref; exemple :
au àr-f hou pen x!^^ P^-
Mot à mot : Et il est ce jour le commencement est. (C'est-à-dire : Et ce jour a été \%
commencement.)
» Inscr. d'Ahmh, 1. 3.— » Denkm. III, 33 J. 17. — ' Slèle du prince de Bakhtan, 1. 5.
Le verbe àr se retrouvera dans divers temps composés. Il se distingue toujours de -•=*• art «être, faire, tî par son caractère d'invariabilité. 11 s'abrège en <=> er^ surtout dans les composés.
286. 1 % ou iç àw ffêtrei) correspond au copte eu, o, ox, de même signification ^ Le démotique l'a conservé sous la forme au. Comme verbe isolé, au est souvent lié à la qualité qu'il affirme par la particule ''^ jk ou j:=i^ qui indique l'état ^ i V^^L caa i j9) àu-à em sera a j'étais (en) enfant,?) dit Ahmès en parlant de ses débuts ;
àu àlef-à em uàu en suten.
Était mon père (eo) capitaine du roi {Rasekenen) *.
La trace de cette particule se trouve dans le copte Â$Jtxo , qui lie le pronom-régime au verbe os , après le relatif comme après les verbes d'autre nature.
C^ verbe àu est répété avec une grande abondance; placé entre deux membres de phrase, il n a souvent plus d'autre but que de les relier, et c'est ainsi qu'il passa petit à petit à l'état d'une véritable conjonction ; c'est sous cet état qu'on le retrouve dans le copte b^o^îc ai (T et. 7) Une trace de sa nature verbale subsiste néanmoins, en ce sens que son emploi comme conjonction ne s'étendit pas jusqu'à relier deux substantifs consécutifs. Ainsi on disait : \y^ J 8 ^| J Tahut
henà Set y mot à mot : crThoth avec Set;?) mais on n'aurait pas écrit ^ Jl \ JIJ Tahut àu Set, pour dire cr Thoth et Set\ -n
^ Voyez Champollion, Gramm. n* 965. mes, 1. /i et 6 de Tinscription : texte
* Quelquefois | dans les époques rë- p. i la ♦ pour Ytn d'ëtat centes. ^ ^ j^ ^ conjonctionnel rappelle plii-
' Voyez Mémoire iwryinsenptian d'Ah* tAt la nuance de c# que celle du ^ arabe.
A la diflFérence de pu et de dr, du était variable et présente le paradigme complet :
1 ^^Q^ àu-à (r je suis 7) (je fus, j^ëtais, etc.).
1 m^^Fb àu-k trtu esv (masc).
I ^ ^=3 àu-t trtu es 7) (fém.).
I %^3^^i^ àu-f rII est.i)
I m-ii' ■ àu-s (telle est.i)
1 m p dtf-tii (T on est. ?>
iJri I I
aur-na «mous sommes.)»
I ^AMMMA aU'tm ffvous étes.T»
l^/MMMA àu-sen frils, elles sodI.t) I m^l àu-u rrils, elles sont.?»
Ce thème entre très-fréquemment dans les temps composés.
287. ^m ou ç est également, dans la langue antique, un des types du verbe «c être, -n 11 sert aussi à former plusieurs temps composés. Dans son caractère de verbe isolé, il paraît remplacer exactement le verbe I m au, qui précède. « ^ j 1 ^y^ ^ tth-t uàb est une
variante usuelle de I ^ ij^*^ ^^"* "^^ ^*^ ^^ purei) (2^ personne du féminin). — Le dieu /?â, arrivant dans le combat au secours de
* 5a eut siruin, S I, var. des mss. du ^ se reporter au Mémoire sur Vinscriptkm Louvre. Pour Texplication de Tauxiliaire d'Ahmès, p. 60, note.
Ramsès II, lui dil : o j il I I J^I 'w-â ma Bar cr Je suis comme
Bâr ^-n
Le verbe tu possède, comme âw, le paradigme personnel complet, y compris l'indéfini ^ V^% tu-tu, usité dans les temps composés : turà ftje suis,^ tu-k îtIu esi^ (masc), tu-i crlu esiî (fém.), tu-f ail est,T5 tus (relie est;^^ turtià «nous sommes, t) tu-ten (fvous êtes,i) tu-sen ails sont. ^ L'indéfini tu-tu est plus souvent à l'état isolé : Batu\ changé en taureau, se fait conduire par son frère au
lieu où était la cour, '•^^^^ j^ Ç Çl Ji ^ ^^ ^'* ^^^^ ^^ (tau (lieu) où Ion était, ^ mot à mot : crque on était dans.i?
288. S^, ou sa variante graphique ^ un correspond exactement au copte sah. O'^ît, m. C^Oît a esse ^.n Ce verbe est extrêmement usité soit isolément, soit en composition; il possède également tout le paradigme personnel : ww-à, un-ky un^t, un-f, uns; un-tUj uvrnay un-ten^ unsen et un-u. Il est aussi très-usité au second aoriste : wn-wâ, un-nek, un-nej, etc.
On doit observer que le sujet du verbe ww, soit substantif, soit pronominal, est très-souvent affecté de la particule Ia«%m^ an : jÇ^ ^^f un an hon-fv {{it Sa Majesté.!) — Quand il affirme une
qualité, un prend souvent, comme le verbe âw, la particule m pour la liaison de son régime.
Parmi les usages spéciaux du verbe un isolé, il est utile de signaler le participe * jfc. un et 3fc. || uni cr étant; i) ce dernier devient au pluriel .Sa^ll^ uniu cries êtres, tout ce qui existe. t^
Ce participe peut, dans ce sens, remplacer le relatif pe^i/t cr ce
' Bâr est une Tonne da dieu Set dans dm et qui n'a passa place dans lesli'nns-
ses fureurs; il a éié compare h '?y3, Jiaj. criplions hiéroglyphiques.
(Voyez Poëme de Pentavr, Pap. Sallter, * Voyez Champollion, Gratninaire,
111,8.) n-a/îô, 9.
* Pap, d'Orbiney, XV, 2. ^ ^ a, dans * Pour ce participe voyez plus loin le
cet endroit , un explétif qui se répète après n** 3^7 .
qui est. fi Le décret de Ganopus, voulant donner à la jeune déesse Bérénice un diadème spécial , stipule ce qui suit :
an setut er un ha erpe-tu en mats.
Il ne sera pas fait semblable è (rexistant) ceux qui sont sur les images de sa mère.
jCL, employé en tète de certains membres de phrase, semble au premier coup d'œil impersonnel; exemples (Inscription à'AhmèSy
un ;^er-â ker ies àti.
Mol à mot : Il était par devers moi de servir le roi.
un xP'-à her kent Ker ret-U-d.
Mon emploi était de combattre sur mes pieds.
Mais cette forme impersonnelle n'est quapparente : dans les phrases de ce genre , le vrai sujet est her ses àti «r de servir le roi , d Aer kent (rde combattre ;7) cest une construction analogue au ju^jsj^a^ ^1 des Arabes.
jCL se combine quelquefois avec d'autres auxiliaires, sans verbe attributif. Dans l'inscription de Ptanx}, on annonce ainsi à ce roi les conquêtes de son adversaire : I V-^^Htlk £ ^ i^^. al M^ iK ^^ ^^ *^ ^ àment Tafne)(t-ta eni trie prince (le l'Occident, Tafnekht, est dans, etc. d Suit l'énumération des lieux qu'il occupe; ce redoublement du verbe être indique ici la présence dans le sens de la possession.
On trouve aussi la combinaison ^^iC^YL^^P^'^'^y q^' <1^vient une locution conjonctionnelle «rceci étant. îj
289. Le verbe écrit ordinairement par le scarabée w, et dont l'expression pbonétique est® x^P^^> ^ P^"'* dérivé le copte cyoTTS , cyETT tresse. T^ Sa nuance spéciale correspond babituellement à^rt ff devenir, T) \ewerden germanique; aussi s'applique-t-il encore à la génération et à la naissance. La légende du dieu Râ m 2Z^ ^eper hf-fy signifie (t existant par lui-même '.t ;^éfp^' s'abrège souvent en ® )(ep. Ce verbe se conjugue comme les verbes précédents, quant aux aflixes personnels, et se combine avec eux de diverses manières; il sert aussi d'auxiliaire aux verbes attributifs. Comme verbe isolé, )(eper occupe une large place dans le dictionnaire; mis en tête de la phrase d'une manière absolue, il introduit le récit d'un fait et répond exactement à «r il arriva que. -n Le décret de Canopus apporte un bon exemple de Xfiper combiné avec -«=> er auxiliaire; à la huitième ligne, il est question des famines qui avaient sévi du temps des anciens rois :
er x^sper t^en hâpt netes amu to-mer em ha-sen.
11 est arrive Taccident d*un Nil trop faible aux habitants de TÉgypte, dans leur temps.
La stèle des mines d'or (Prisse, Manumenls, XXI, i ti) offre, dans le même sens, la triple combinaison : imjfc. % àuunx^per.
290. -■=»^ àri, qui nous a servi d'exemple pour le paradigme, signifie (rêtrei^ et cr faire une action quelconque 2; t> mais, en tant qu'auxiliaire, il doit être joint aux précédents, car il ne forme pas de causatiCs;' il se joint simplement aux verbes d'action qu'il ne semble pouvoir modifier que dans le sens du temps, et c'est î\ ce
' Voyez Tëtude sur le scarabée , dans comprises dans le mot x^/?er se prêtent
le mémoire sur Ahmè$, fds d'Abna, au sens de ffs'engendrant lui-même» per-
p. 5i et suivantes. C'est h M. Birch pétuellement.
qaest due cette belle explication de la * Voyez Chompollion, Gramrmire,
légende du dieu suprême, bes nuances n" a 45, 3.
tilrc qu il sera étudié plus loin. On le subsliluait à la place de l'<s> ou <=> qui étaient invariables, toutes les fois qu'on avait besoin d'ajouter des affixes personnels.
291. A_J to, tu (rdonnen) est exactement le copte ^, tox (rdare. ^ Isolé, il se conjugue avec tous les affixes et c'est l'expression habituelle du (rdon?) et de ff l'offrande. ti Seul ou combiné avec <Tr» er (rêtre,7î 4^J la^ A_J tor-t ou ^^ , er-ta sert d'auxiliaire pour des formes dont la valeur est causative.
292. L'impératif copte a^^Oï (r donne d est emprunté à un autre radical antique mày qui signiUe également tr donnent et qui s'écrit Jy, ^%^ et i— I, etc.; celui-ci fournit aussi des auxiliaires pour l'impératif et l'optatif sous la forme l^-'^^ àmmâ.
293. L'auxiliaire Jk jlII3^ mai^^ qui se rapproche de àmmà par le sens, provient néanmoins suivant toute apparence d'un type différent : "^^ ii jS meri (r aimer, vouloir, désirer, d dans lequel la liquide r tombe facilement, comme dans le copte jw-ES cramarcT) pour -U-Eps.
294. L'avant-bras .»— i, soit isolé, soit avec les marques orthographiques -«Y**» "*^» JL^^ ^^^^ ^ écrire un verbe rarement employé seul , mais très-usité en composition : il nous semble représenter exactement le type du verbe copte sah. z» (resseï) et (rfacere. -n \\ s'allie très-ordinairement à -<=•► cr être, d Le composé .*»— i rà-t ou A er-ta sert de variante , dans le sens causatif , à ^^ , erta-ty dont nous croyons néanmoins qu'il est différent. '^'^ ou i râ s'emploie souvent, en effet, dans un sens non causatif et semble renforcer seulement l'expression, soit d'état, soit d'action du mot
' Voyez Cham|K>liion, Gramm. n" a8t.
qu il accompagne ; exemple : Anpu ^ se désole de trouver sou frère mort, Ik iK"*™*''^^ ^^ ^^ ^^ ^^ l'état de être mort.-»
Nous avons étudié assez complètement le mot ^ ^^ màk pour que nous n ayons pas besoin d'y revenir en ce moment; il remplace les verbes ^^ et 1^ dans divers temps composés. (Voyez le nMgi.)
La liste assez étendue des auxiliaires signiGant a être, faire, donner, ^ fait déjà pressentir des modifications assez nombreuses : il faut y ajouter quelques verbes d'un rôle plus restreint, tels que : « hà (Tslare;?) TîTtT \ik sa ff commencer, i^ etc. et un certain
nombre de particules que nous étudierons à l'occasion des temps qu'elles déterminent.
AORISTE PRÉSENT
295. Les formes, pour la i** personne du verbe ^ rex cr connaître, savoir, i) au temps le plus simple, sont :
ou
ou @ I re^-à ttie sais.?) ou ^ m ^^^ re^u ou re/uà (t Je sais, d p ^^ ^. P i re^-ku ou re^-kuà ftie sais, fi
La notion du temps y reste presque tout à fait indéterminée*.
Ce temps simple est quelquefois renforcé par l'addition du verbe ■ % pu (T être, 7) qui se place immédiatement après. Je ne considère pas celte locution comme un temps composé ; ■ % semble rester
' Pop, d'Orbtney, XIII, 3. sonnes: il nous a paru inatile de répéter
* Voyez ci-dessus, n* a 6a, le para- le paradigme entier pour chaque nouvelle digme de """^ \\^ pour les antres per- forme.
indépendant et, sans rien changer au sens, ii apporte simplement un supplément d'affirmation à la proposition. C'est ainsi que, pour louer la valeur du roi, un papyrus de Berlin emploie cette tournure, dans plusieui^s phrases du modèle suivant :
res-f pu hat-f er (semer-u).
Il se ri^jouit lorsqu'il aUeinl les ennemis '.
296. Le premier type composé est tiré du verbe Iç au. L'affixe personnel s'y joint de diverses façons et peut même y être redoublé :
àU' reyni
àur-à-re/j-à
sigiiifient égaleraeat : tr Je sais, je connais.^
I Ç- ^^ ^ ç "Wk àU'à-rex-kuà
C'est l'idée abstraite de la connaissance jointe à la notion de l'existence, à laquelle elle s'attache comme mode.
Ce temps a persisté dans le démotique ^, où son paradigme doit être lu : àu-iy àu-ky àu-fy âM-«, àw-n, àu-teny àu-u. Le copte l'a aussi exactement conservé dans le présent de la forme ES, EK , ECiJ, etc.* En effet, le groupe Iç se compose d'une aspiration I à vague, et d'une motion Ç u dont la prononciation brève était e, et c'est avec cette valeur qu'il a passé dans la langue copte. C'est ce que constate la transcription grecque è(povixj^s pour le nom propre
* Pap. Berlin, Saneha, I. 60. moins usitée que celle du numëix) sai-
* Comparez Brugsch, Gramm. dém. vant^^^^mfti.
a83. La forme pour le pronom indëler- * Deuxième présent de M. Peyron,
miné ^ <S ^o .g âu-tu rcy ton sait'» est Gramm. copte, p. 85.
I ^ •*. ^ ^^^ àuf ànx, qui se prononçait évidemment efonkh^. Gomme en copte, cette forme servait aussi au participe présent.
Quant à la forme la plus brève du verbe copte, le i^"" présent de M. Peyron^ sauf la i"* personne en ^, qui dérive d'une autre forme antique, M. Schwartze, a bien vu qu'elle n'était qu'un affaiblissement de la forme ex , EK , Eq , etc. que nous venons de rapprocher du temps composé I ^ ^ àuf-re/^ ail sait tî ou ct sachant, fi Peyron trouvait la marche linguistique de ces deux présenta fort irrégulière : elle est, en effet, empruntée aux paradigmes d'autres temps composés pour plusieurs de ses formes : la i'® personne '^, la 2® du féminin te et EpE, et la 3^ personne EpE : c'est ce que démontrera l'étude successive des formes correspondantes. La 3® personne du pluriel CE-M-EpE est égale à M ^^ ^W\ senmer; le pronom sen avait la propriété d'être sujet absolu et pouvait se placer seul avant le verbe ; il a passé ici au rôle de simple préfixe.
AOBISTE PRESENT : â^ TYPE COMPOSE.
297. Il résulte de la substitution de l'auxiliaire •% tu au verbe Iç au; son paradigme est absolument semblable au précédent' :
tua-rex
tuàrrey^'à
I frJe sais. 7) ç tuà-rex-ku
-^^^ "^^ iuà-rex'kuà j
* La prononciation e était tellement a été enregistre comme un e : mais
attachée au groupe ^ ^, du temps des La- M. Brugsch a reconnu tout dernièrement
gides, que le sigle démotique j),J/^ qui qu'il correspondait au groupe \^àu, tant
correspond clairement à ^V^ hiératique par son origine graphique que par son
de 1 ^, a servi à transcrire Ve dans tous r6\e grammatical les noms bilingues. Aussi dans les pre- * Voyez Peyron, Gramm. p. 86.
miers travaux sur le démotique, ce sigle * La variante orthographique ) j^ est
L'aoriste lu-à-re/^, iu-à-nner, etc. explique Torigine de la i"* personne du 1^' présent copte en ^ : '^ju-E 5. rramo;?) le préGxe ^ avait, en effet, comme ^ % /w, la valeur du verbe frêtre,Tî puisqu'il s'employait même isolé pour (r je suis, t)
La 2*^ personne est :
au raasc. ^ ^^^ 1 ^^ iu-k-merà \
> ïrTu aimes, D au fera. « • J ^^^ I ^Js tu-i-merà \
en copte sah. TE-^EpE; on reconnaît immédiatement que cette vl"" persoime est empruntée à notre second type des temps composés : le t final du féminin étant tombé, comme dans l'affixe possessif. Il en est de môme des personnes du pluriel :
^^^ (tt-rw-mer trnous aimons ^9 devient (sah.) •T4\Jt>-EpE.
Çi I I Çmm
2" « ^'^^^^ ^^ "^^ iu-ien-mer r vous aimez?) devient (sah.) TETH^U-EpE >
Ce temps est très-usité avec le pronom indéterminé sous la forme ç ç tU'tu (Ton est. 1)
tutu sehai nahsi (fuf-tu retu
en Kamu, On apprend au nègre le langage des hommes d'Egypte '.
fort rare, mais elle est régulière, car elle n* Zh-j ci-après.) — * I.a forme ETE^K
est usitée par des graveurs très-corrects ; ^ EpE » du second présent , paraît repré-
par exemple dans la stèle en Thonneur de senter une forme plus compliquée : ^ ^ ç
Toutmès 111 , Amon dit : | j J j^ |' ^ï^ T7\ <=> 3) ^" tuten-mer, dont nous n'a-
* ^ ^ ^ ^ tu-à em semi-k crje t'ai guidé.» vous pas encore rencontré Temploi ancien.
Cestun exemple de Tm d'état formant le — * Pftp- Boulaq, XXIII, 5. Comprez le
participe : t^je suis guidant loi. 'j ( Voyez le décret de Canopus, 1. i A , où ^\ ^ j^ a
C'est à cette forme ou à la précédente qu'il faut rapporter la locution où la syllabe ç iu, isolée, précède le verbe : il y a alors ellipse du verbe étrCy sous l'une des deux formes I % âti ou ç tu. Le Papyrus Sallier (II , 6 , 6) en offre un exemple fort clair. Il est question de celui qui s'est adonné aux lettres depuis son enfance :
:raVJ^-?X:fii
tU'ànet xj^'tU'tU'f tu-hab-f er àr-t apu-tu
On le fait conseiller *, on Fenvoie remplir des missions.
298. Le troisième type composé se sert des verbes 1"*=»^ àr, <=^ er et ^«^^ art (r être , faire , n que je réunis sous ce même numéro.
On ne se sert du verbe 1"*=»^ àr, qui est presque invariable, que lorsque le sujet est exprimé par un substantif ou un pronom absolu. Cet auxiliaire peut alors être séparé du second verbe par le sujet, comme le verbe copte EpE : — EpE^HTO'îf ^^E^ égalerait exactement : \ — « ^ ^^ àr hâ-iu meh «r sunt faciès eorum plenae. -n <=*^ an, au contraire, admet les modincations personnelles, ainsi quon l'a vu ci-dessus. Comme nous en avons averti, àri auxiliaire ne sert qu'à renforcer l'idée d'action et n'implique pas habituellement le sens causatif^. Ainsi -'=*-^^i^%k ^S àrirà-soiem
tendre), et non p
signifie crj entends d (je fais l'acte d'entendre).
pas «rje fais
cette valeur et ne doit pas être traduit par ffde même.»
* La traduction précise de ànet xj^r-tu ou (x^t-u) dans le sens de ff conseiller»
est assurée parle décret de Canopus, 1. 99 jSovXevTûH», I. 36 fovXevràs.
* Cette règle souffre quelques exceptions, mais en général c'est fort justement que M. Chabas a fait remarquer, que àri joue ici le rôle presque explétif de Tanglais to do. FiC décret de Canopus contient
h la ligne 87 l'expression suivante : irafin que tous les gens connaissent. »
em sar àr en uab-u na ma-u hak-t.
(rque les prêtres des temples de TÉgypte ff vénèrent (les dieux évergètes),»
Ici l'auxiliaire ar suit le verbe principal , $er ff vénérer;» ce qui tient probablement à rinfluence de la particule m, qui gouverne cette partie de la proposition.
entendre, -n De même ^^ àr-tet, à la quatrième ligne du dé-
cret de Canopus est traduit : (r disent tî et non pas «rfonl dire, d
Le présent aoriste ainsi composé possédait le paradigme complet des pronoms.
299. Si nous confrontons maintenant les deux présents du copte dans leurs diverses formes, avec les trois variantes de l'aoriste composé que nous venons d'étudier, il nous sera facile de comprendre comment leur paradigme, que Peyron trouvait si irrégulier, résulte des débris de ces formes égyptiennes.
Sâbidiqoe.
EKJW-EpE KJU-EpE .
attHi-mera,
EpEJW-EpE .
TE^W-EpE *
E<*\JW.EpE qJU-EpE .
ECJW-EpE CJW-EpE. .
i" peraoone.
9* personne du mascalin.
(ramast) = 1 ^ ^^1^^ àu-k-merà.
3* personne du féminin.
3* personne du masculin, (ramât (iile)^.. = I ^ ^^1^^ àu-Z-t
3' personne du féminin.
(tamat (iila) n. . =^ 1 ]^ ^^ 1 ^W\ àu-t-n
(t amas 7).
tu-t-merà.
j-mera.
-mera.
' Le A / du fënniniu est ici tombe , comme presque parlout dans le copte.
3* personne avec un sujet eotprimë.
EpE N. JW-EpE. . famatfl = \ N. ^^|^\ àr N. merà.
PLURIEL
1 '• personne.
1 \ 1 1 Ç ^^^ I ^TiS àu-nà-merà.
EH^EpE'. . . 1^1 I I.— ,.^2^
TEnJutEpE. . . ) ^''*'^*<c:l-^
tu-nà-merà.
9* personne.
_ ) namatis'). •••=<. ^ _ . . ^ ^.^
ETETM^^EpE . ) ! ^ Ç rri ! Ml ""''"
tu-ten-merà,
(en-merà.
E'îTW-EpE . . . . )
/ tramant».
CEJULEpE . . . . )
3* personne.
300. D'autres formes compliquées par une particule se tirent encore de ces trois premiers auxiliaires, tout en conservant d'une manière remarquable Tindétermination du temps. L'auxiliaire se joint alors au verbe principal par les particules ▼ her \l m ou A*%*^ n, mais la préposition ▼ , ▼ her^ ha^ littéralement «rsur^^ eu copte ^ï, est, de beaucoup, la plus usitée; combinée avec les auxiliaires au, tu, un, elle fournit le temps ordinaire du récit, le passé défini, mais sans exclure ni le présent, ni même le futur, comme on le verra par les exemples suivants.
Les trois paradigmes :
I ^ T "^^ ^^ àU'fha (ou her) semi.
* L^ formes n, Tît, nTEnSt, après Vn du pluriel JTî, n'avait proba- ETETÎt sont des oblildralions évidentes blement que la valeur d'un seheva ou e de celle-ci. L'a vague que nous écrivons, muet.
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signifient également : ail est sur lacté de marcher; t) le verbe, dans ces formes, devient, par l'action de la particule, un vrai gérondif : ffest, fuit, erit in ambulando.*»
Le présent est le sens nécessaire du passage suivant du Récit des deux frères^. Quand Bâta, changé en taureau, eut trouvé sa femme, il lui dit : rtTu sais que tu as fait couper le cèdre où résidait mon cœur. 7)
Jt::x^\'
tu-t her âmamu.
Tu sais.
Quant au prétérit, les exemples abondent :
un àn-tu her yerau.
On fut à combattre (oo combattit).
Telle est la fonnule la plus simple des récils.
L'exemple suivant, tiré H^X Histoire des deux fr ères , renferme deux nuances bien distinctes du passé ^ (prétérit défini et prétérit antérieur) :
* jéL yn se joint aussi directement au * Pop. d'Orbiney, XV, 7. On trouve
verbe principal pour former !e premier indifféremment employées dans ce temps
aoriste , sans ^ 1 : mais les formes un-à les formes ha ou her pour la particule. semi, un iem-d sont beaucoup plus rares ' Pap. d'Orbiney, XVIII , 5. Remarquez
que les composés des verbes au et tu, après la femme agenouillée le signe yf^
(Voyez les n" 396 et 297, ci-dessus.) pour les choses funestes ou douloureuses.
Googl/
•Ji5
éJLP.T:5:ikikH^P.L'2ffiw
tm-àn^t) ' her
amam
àii-s{t) her sep
imr-tt.
Elle comprit (qu')elle avait reçu un germe (de grossesse).
Voici le futur non moins clairement exigé par le sens : Bâta demande à son frère d'attendre le lever du soleil ^ :
un en pa-àten her uben,
(Quand) est le soleil à luire (pour : Quand le soleil luira).
L'auxiliaire x x^^ ^ ^^ssi soji rôle dans ce genre de formule; les papyrus en offrent des exemples nombreux, surtout dans les récits. Au papyrus Lee, on dit du principal accusé qu'il avait fait des figurines magiques en cire [Papyrus Lee y VI, li) :
àuf'xeper her àr rel-u en meneh.
Mot à mot : Il devint h faire des hommes de cire.
Avec la formule de l'indéfini, le papyrus. d'Orbiney m'a offert l'exemple suivant (pi. X, 1. i o) :
àu'tu her x^^ xi^au-ii ma^ssen etn men-t.
On devint à se disputer parmi eux , chaque jour ^.
* an est ici Texposant du sujet (voyez * Pop- d'Orbiney, VI, 9.
ci-dessus n' 268), très-usité avec le verbe * Remarquez le double * dans le plu-
tin. Remarquez lellipse très-ordinaire du riel-*^|', 1 ,; je ne crois pas qu'il faille
^e de relation. reconnaître là une forme spéciale, cest
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Remarque. Il serait peut-être téméraire de poser des règles précises avant qu'une plus grande quantité de textes aient été analysés : on peut dire d'une manière générale que l'auxiliaire ç lu dans cette locution, comme dans le temps simple, se prête mieux au présent que I Ç âw et jfeL un; x x^sp^ annonce le passé plus décidément. Les mêmes formules se présentent avec l'auxiliaire JIm^^v^ mâky remplaçant les autres verbes ^
301. Nous rangeons à la suite de ces formes quelques tournures qui ne s'expliquent naturellement que par l'ellipse d'un des auxiliaires étudiés ci-dessus.
La particule ▼ ha figure dans la phrase suivante avec la double suppression de l'initiale I Ç au avant le sujet et du verbe ^^ ^t, qu'elle gouvernait. La stèle de l'an II de Ramsès II dit à son début : rrll y eut une réjouissance dans le ciel au jour de sa naissance : i)
nuter-u ha uut-na àni-f nuteri-u ha per-nef em-na
Dii in (dicendo) : genuimus eum. Dcœ : ortns est a nobis
er àri't êulemu râ Amen ha nok àri êu, ad agendum regnum solis. A mon : ego feci sum, etc.
Le dernier membre de phrase démontre la place et la valeur de l'ellipse : ▼ ne peut être lié aux verbes uut-^na elpere-nef.
Quelquefois ces ellipses se compliquent d'une inversion trèsune simple variante orthographique ana- mâk-m her fut frje dis» et màk Bâ hertut logue à rëcriture "^ |' • pour Taflixe ïé- «rie dieu Ra dit. y> mininde ia 3* personne. * Voyez Prisse, Monuments, pi. XXI,
' Voyez le n* 191 , pour les locutions traduit par M. Uirch.
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dure ; et Ion a besoin d'une analyse minutieuse pour déterminer Tagencement de la phrase. C'est ainsi qu'on est amené à reconnaître l'ellipse d'un auxiliaire dans la phrase suivante ^ :
ha suha em nefer-u-/ en râ en dmu
tuau't, (Sont) h 8C rëcrier sur ses qualités Ra et les habitants du ciel infërienr.
La particule a*^'*^ n, jointe ici aux deux sujets indique l'ellipse de jCL un plutôt que de 1 Ç au ou de ç tu.
302. Les temps que nous allons exposer, quoique se prêtant encore au vague du temps, renferment pourtant plus habituellement l'idée du passé.
La forme la plus simple consiste dans l'addition de Vn >**^^ avant l'aflBxe-sujet. Ainsi, i_J ta «r donnera fournira le paradigme : "^ft to-nà, jzd ta-nek, jzd .to-w^^ ^f^ 't^-^y jy! to-ne«,
tOr-nnUy '*'— ^ ^*''**^ ta-ntcHy '•-^a*^'*'^ ta-nseny «rjai donné, tu as donné, etc.i) Cette n, amenant Fidée du passé, se reconnaît dans diverses formes du copte : uei. • .he pour l'imparfait simple et, pour le composé, HE-cya^^, ainsi que dans le plus-que-parfait
* Voyez Mariette, Abydos : grande un jour de fêle.» M. Brugsch pose ici
inscription de Ramsès II, I. 99. G. Mas- pour règle que le sujet doit se trouver en
pero, foc. /. M. Brugsch, Gramm. hiérogl i^ie de la phrase avec Fellipse de ^ ^ au;
n' 36a, donne lexempie suivant, tiré de notre dernier exemple montre, au con-
la stèle de la princesse de Bexten, et qui traire, Tinversion; mais l'exposant dusu-
8 explique bien par Fellipse de^ J^ôu. jet t-^ n réublit, en ce cas, Tëquilibre
Buf J ^X^ ^^pe-sar en Be^ten de la phrase.
keràrrâ nefer, trie prince de Bakhtan fit
KE-«>X, etc. La particule caractéristique est passée devant le radical par une série de transformations analogues à celle que nous avons signalée pour les deux aoristes-présents, et le changement était accompli, en partie, dès l'époque démotique. Là où la langue antique disait ''[l^^^^ tor-nà ffj'ai donné, d le démotique avait ne-tchiK Le prétérit donne lieu à quelques remarques pour les aflixes : la i" personne est quelquefois écrite v nw, ou p ^^^ et v ^^^ nw-ô. Ainsi : «v^^^ v ^"^i fa-nuà^ (rjai transféré. t7 Plus souvent a****a est écrit seul , en omettant la voyelle ou le signe de
la personne; exemple : }^^'*''*^M-] fiffln X^"^*^ ff^
nuter nie ^ent àmenî^ cr j'ai bâti le temple d'(Osiris) de ÏAmenti. -n Les pronoms-régimes, directs ou indirects, se mettent après les
affixes-sujets : fed! \^^^ tortief-uà «ril m'a placé; 75 '^"'^^^ tor-nà wç/'cr j'ai donné à lui. ti Dans le démotique, la marque du prétérit étant devenue initiale, la même phrase devient ne-ta-i-iief : plus tard encore la marque personnelle t a rejoint la marque du temps: en copte, à l'imparfait, on eût dit : KE-ï-'^-u&qnE crdabam illi.T)
Nous pensons que la particule \ ou a***^, exposant du sujet, doit être distinguée de ce type, quoiqu'elle en ait probablement fourni l'origine, son emploi n'implique aucune tendance à la détermination du temps. Les légendes des images divines commencent les discours que le dieu est censé adresser à son adorateur par : Il . A J T3 J ^'^f ^^ Atnofi f^ \mon dil-n et cette initiale est naturellement au présent.
303. On ne s'attendait pas à rencontrer les aQixes de la forme ^^ , , , nà, nek^ n^ joints à des verbes gouvernés par
la particule y ha, et qui, par conséquent, paraissent à l'infinitif. Peut-être ces formes n'étaient-elles pas bien correctes : nous n'ose-
* Voyez Brugsch , Gramm, dém, iffiSh, ' Miisëe du Louvre. Statue de Pefàànet ,
" Statuette naophore du Vatican. A 80.
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rions cependant pas les supprimer; ainsi elles sont répétées deux fois dans l'exemple suivant' :
Ammwa a««m«ma T I Jr% J\ ^^^— w m J\^ I A*»*<*^ WÊÊ ^^ JV C3SZ3 I
un an-fhà sem-nef er ta àn-t pa-às
àu paif sen àa hà sem-nef er paifpa.
Il s en alla à la vallëe du cèdre et son frère aînë s'en alla à sa maison.
Nous avons dit que le passé n'était pas exclusivement déterminé par la présence de la lettre a***^ avant le sujet. Dans la phrase suivante, par exemple, on doit traduire par le présent (pris pour un passé très-rapproché)^ : Ramsès II, opposant les rapports précis qu'il vient de recevoir à des renseignements trompeurs que lui ont transmis ses généraux, leur reproche d'avoir cru à la retraite de l'armée ennemie ; il ajoute :
Xer ptàr àr-nà-sotem em tat unu-t.
Or voici! j'entends dans cet instant (pour : Je viens d'entendre à l'instant ).
C'est ainsi qu'il introduit la nouvelle qu'il vient d'apprendre. Dans cet exemple, l'auxiliaire àr ne modifie en rien le sens; ainsi que nous l'avons exposé pour le temps simple^ de <=> art ajouté à un radical, il ne fait que renforcer l'idée d'action. On ne trouve la forme de ce second aoriste, dans les temps composés, qu'avec
* Pop. rf'OrWwey, VIII, 5. On pourrait * Grande inscription d'Ibsamboul et
^considérer ici le verbe principal comme du Ramesséum. Lepsius, Denkmâler, III,
étant dans le mode subjonctif, influencé i5«3, à la ligne i5. par la particule ; qui le gouverne. ( Voyez ^ Voyez ci-dessus , n' 9 8/i.
ci-après, n* 3 a 6.)
un certain nombre de verbes. Les exemples que nous venons de citer se résument dans le tableau suivant :
ià-na/n il a donné. t> <=*' ^ wil àr-nef-sotem ffil entend.^
jEo^ I ▼ ^ "^ ^ «n an/ W semi-nef tr il alla, tî
l\ N. ^ '"^V ^^^"""^ âmIV. Aeriem*-n/fr(un tel) alla.^
Nous rencontrerons d'ailleurs les aflîxes augmentés de a*^'^^ dans d'autres temps composés, ofl cette addition ne paraît en aucune manière modifier la nuance qu'indiquerait l'affixe simple ; ce temps mérite donc encore clairement le nom d'aoriste.
304. Le décret de Canopus, en nous apportant la traduction très-exacte d'un long texte égyptien, peut souvent servir à vérifier des appréciations grammaticales assez délicates : au milieu d'un très-grand nombre d'exemples, nous choisissons la phrase suivante qui met parfaitement en lumière ce que nous avons expliqué sur l'indécision des nuances des temps, dans les deux aoristes. — Texte hiéroglyphique (ligne 6).
noter {x^srp-u) la en ;^as-u* na persa er rut hak-4 uta en
hon-f sper torsati nûkem-f-sè àn-nef-së au ta-mer er-tu-t-nef-sè er as-t-sen
em mâ-u men-men-sen dm yer-hâ-i.
Les images divines (que) avaient emporli^es les ennemis de Perse, hors de rÉgy]»le,
Sa Majeslë est partie, elle a atteint les pays d'Asie, elle les a sauvées (les images), çUe les a rapportées en Egypte, elle les a données h leur place dans les temples, (d'oii) elles avaient été ravies de là auparavant.
En examinant les nuances du passé qu'exige cette phrase, on remarquera que le prétérit antérieur, celui qui s'applique aux faits qui ont précédé le fait principal du récit est rendu ici, premièrement, par la forme abstraite ^j ^^y ^^ ®^j^t étant affecté de n, ce qui équivaut au second aoriste; secondement, par le premiei
aoriste ^^ ^^ —h— mminen-sen. — Le prétérit simple est rendu
indifféremment par le premier ou le second aoriste : nohem-fy àn-nef, ertont-^ief. Ces nuances résultent de l'enchaînement des faits, ainsi que le prouve le texte grec correspondante
305. Le copte possède un auxiliaire préfixe i>^ qui a son origine évidente dans le verbe h^ tresse, facere;iî joint au suffixe, il compose le paradigme d'un prétérit-aoriste (t*^ parfait de M. Peyron), quelquefois encore employé pour le présent. Cet i> se détache du radical dans le cas où le sujet est un substantif : 5^ TTETpoc !i$E ff Pierre adit; t) 5^ se O'^atçy fier Jésus a répondu^. ^ Le groupe I ^^ «> qui se place également avant le verbe, nous paraît remplir un rôle très-semblable dans la langue antique : avec un sujet substantif ou pronom absolu, il reste sans atïixe. L'exemple suivant est précieux par la répétition de la même forme' ;
ben ànuk à-fet su ben dnvk à-num
Non ego dixi hoc, non ego iteravi
* Texte grec , 1. 1 o , 1 1 . Kai rd è^evey- ' C'est le iv* temps de M. Peyron , son
X^évra èx Tfjç xj^pcts iepà àyiXfiotxoL vnd per/ectum prtmum; Schwartze le considère Tûw Uep<7ùJv, éStrlpoLTevaas à ^aaiXeùs encore , avec raison , comme un aoriste. dvéaœaev eis AiyvTsIov xal dnélcûxev els * Pap, HarrÎJt, IX, 1 1. Cf. Chabas,
Ta Iepà ÔOsv ëxaurlov ëÇ dp^rf^ è^'/P^- '• '•
su Màkui se Set à-fat su mentuf â-num
hoc. Makui filius Set dhïi hoc, iile ileravit
su, hoc.
Quand on avait besoin des affixes, tantôt on les unissait au verbe principal et tantôt à Fauxiliaire I jN lui-même : au papyrus AbbottS PsaVy chef de la ville, dit aux gens de la région des tombeaux qui étaient venus proclamer dans la ville le résultat favorable d'une enquête dirigée contre eux :
à-4r-ten nehamu àm-à em ru en taï-â
à-t t'a fl;^.
Voas faites des cris de joie sur moi, h la porte de ma maison. Oh! comment? C*e8t-a* dire : Comment venez-vous proclamer votre joie, h mes dépens, devant ma propre maison?
Ici le prétérit est moins approprié au sens que le présent. Le présent est encore applicable dans l'exemple suivant* : le scribe compare le jeune homme fait qui repousse les leçons et veut se diriger par ses propres lumières, à l'enfant qui, reposant sur le sein de sa mère, ne pensait qu'à teter :
* Pap. Abbott, VI, 1. Cf. Chabas, /. /. il n'y à que la seconde qui pourrait se
Jusqu'ici, on a explique \ J^ comme ex- prêter à celte explication, qui est exclue
primant Tidëe du relatif; mais nous ne par les autres: Tell ipse du relatif est d'ail-
pouvons adopter cette vue. Dans les séries leurs excessivement fréquente,
d'exemples que nous avons groupées ici, ' Pap, Boulaq. XXIII, 19.
H*-i.35-'^ii:rC!<t)^<^-^
X^-f hawrf ru-f à- fat àmmâ
eura! (cum) inTenit ossuuin, dicit : Da mihi
ptar Vide
nà âk-u.
panem \
306. Cette forme du prétérit-aoriste, avec & initial, s'emploie très-fréquemment dans un second membre de phrase, ou dans un sujet complexe, avec ellipse de la particule de relation, qui est^||[^ nti^ ff que : -n
au na ret'U à-sem-t er {x^^) b^ ài-t.
Mot à mot : Furent les hommes (qui) étaient partis vers les pays, à venir.
Un grand nombre de phrases sont construites sur ce modèle.
307. L'a initial, joint au verbe ^^ "^S M « dire, tî donne lieu à des locutions très-variées, quant à la pose des aflixes personnels. Le Récit des deux frères fournit à lui seul les formes suivantes :
I^JS ^^ ^î\*^-^ à''t'at-/tt(ce que) i! avait dit.'ï l^js ^^ ^jS M à't'at-8 Telle avait dit.?»
* On voit qu'il est impossible d'appliquer la théorie du sens relatif, comme véritable traduction de \ ^ à initial, à ces exemples et à bien d'autres.
' Nous reviendrons sur Tellipse de la particule de relation : mais il faut remarquer que cette tournure est loin d'être spécialement affectée au temps de la forme d-tàt : elle est très-usitée d'ailleurs. Com-
parez la phrase suivante: {Pap, Abbott,
v,A):l^H;!!^lkincTii^^
1 Ji I I I » P^^ **^ ^"^ utirtià àm-u, «rvoici les lieux (que) j'ai été en eux» (où j'ai été) , c'est le même modèle de phrase : unna n'implique pas plus le relatif que àsem; il y a ellipse dans les deux cas.
' Pap, d'Orbiney, XI, 8.
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1^^ ^^ M à't'at-nes[8et) rreWe 9i\aii d'iL y*
I^JS ^^ Jll «^ ^ ^ f ^^^ à-t'at -nef paif-sen travail dit à lui son
^^ ff frère.
L'ellipse du verbe tat étant autorisée par l'usage, Taffixe personnel et mi^me la lettre a***^, marque du prétérit-aoriste, restaient accolés à l'auxiliaire \^T\ à ainsi isolé : ^|C\l I jN__P^ ^^- (i-n£s{sel), mot à mot crée elle avait (dit)7) pour : ace qu'elle avait dit. ^
L'afiixe personnel s'insérait entre l'auxiliaire à et le verbe ^^ ùit, quand le discours cité précédait : c'est un arrangement grammatical très-semblable à notre locution française tr ai-je dit, a-t-il dit. v
Dans cette tournure de phrase, tantôt on employait la forme simple du verbe et tantôt on insérait la particule t^ , y hery ha :
M _^^^^P /WMR^R^ ^^^^^ ^IMRR^R^
I ^JS I à-nef -tut-nef tr a-t-il dit à lui d pour r lui dit-il ^ »
I ^JS $ T ^1 â-fw-W-t «/-nç/* (f ai-je dit à lui ^. ?»
I^JS T ^^ J â-nç/'-Aer-tyMaa «f a-t-il dit à moi ^'ï
I ^Js T ^^ â-nea-A^r^fMj-nç/' ta-l-elle dit à lui *.iî
L'ellipse du verbe tut était également autorisée avec cette inversion; Ramsès II, parlant de son père, qui l'associait à la couronne, dit dans l'inscription d'Abydos :
àm-nuinef uret lui tcpf à-nef er-à.
Detur illi diadema in capite suo, (dixit) ille mihi.
' Pap, dVrbinetj. U, 'i. * Pap. d'Orbiney, XVI, 5.
* Jbid» V, 3. / Voyez Mariette : Grande inscr^thn
* Ibid, V, 1. d'Abydos, I. 46. Cl. Maspero, loc, L
Dans le Récit des deux frères, Balu éprouve le désir de revenir sur la terre :
à-nej em hâti-f.
A-t-il (dit) dans son cœur '.
308. L'iniliale k^T\ à se joignait aussi à l'auxiliaire Iç au, qui semble alors réduit au rôle conjonctif. Au papyrus Abbott, il est question de deux scribes auxquels on reproche d'avoir fait une dénonciation , sans y être incités par les rapports de leurs subordonnés :
àu-à'fut'U smi-u en ta àuf etn-â-res.
El ils ont dit des rapports au gouverneur, étant (lui) dans le midi.
Le tableau suivant résume les variantes observées jusqu'ici dans l'emploi du I^Js initial, marque du prétérit-aoriste.
l'^WS ^^ N. à't'utîi. fr(un tel) dit, a dit, avait dit.?» I ^J^ ^^ *v— ^ à-iui'f f il dit. ri I ^Js ^^ à-t' ut-nef tr ii a dit. n
I^JS â-ne/ffil a dit.fl
I Ç I jjN ^^ *^— ^ àU'à-i'ul'f^W avait dit.t I ^Js ^^ à-nef -l'ut tr dit- il; n
\^^\ Y ^^ à-nef'her-iul ^Axi-W,"»
• Pap. d'Orbiney, XIII, 6. — *'Pap. Abbott. VI, 3. (Cf. Ghabas, foc. /.)
I^JS â-n^* ff dit-il.^
I^JS p â-wtM (ravail-oii dit^.iî Il faut encore ajouter ici les composés avec Tauxiliaire -^^^ àrx :
I ^JS 1 1 ^^ à-àri-ncf t'ut-tief rf a A-ii dit, avait-il dit. i>
Nous ajouterons ici un exemple singulier et dans lequel, si le texte est correct, Taugment k^f\ affecte tout à la fois l'auxiliaire art et le verbe principal. Il est tiré de Y Histoire des detur frères: la reine, voulant obtenir du roi un pouvoir discrétionnaire pour détruire les arbres merveilleux qui l'inquiétaient, s'exprime ainsi : rr Jure-moi par Dieu, en disant ift
pa-nU
à'àrt
la
sepcs-t
à-tet na
àu-d-ersotemf nes{seC).
Tout ce que la princesse m'aura dit, j'y acquiescerai.
On voit que l'^s circonstances du récit exigent que notre aoriste complexe à-àret. . . â&(soit traduit par un futur antérieur.
* L'exemple suivant lire du Pap, Abbott (VI, i/i) montre une singulière inversion oii le sujet, d'abord remplacé par l'affixe "^ — y est ensuite introduit de nouveau avec la particule d'ëtat ]^^ 3l »
àr^ief-un cm pi-hà en nu-l «ra dit h eux, (à savoir) le chef de la ville."
* Pap. Atuuttasi, \,^B,], 6, Lememhre de phrase vient après la mention d'un ordre précédemment donne.
' Comparez P^rp. Anaflasi, IV, i a, 1. 8,
\ 3l «c=> I «S. î*^ » à-àrt{à) se fer ff je me couche,» où il semble que l'omission du pronom ^^ n'est pas r^ilière.
Nous retrouverons encore Finitiale k^T\ à dans piusieurs autres temps composés.
309. Les particules IH as et ^ hàn sont réellement des exclamations, mais, ainsi que leurs corrélatifs sémitiques tk, i>l et jn, ^î, elles servent, dans les discours, à noter de véritables prétérits de plusieurs nuances.
La particule II às^ se rencontre sous diverses formes : soit allongée euphoniquement en In-* àste^ I l^^ip^ àske; soit, au contraire, diminuée de 11 initiale : 11-*' 1'^=^ ^'^> ^u R'^p^ ske. ns= ste est la forme usitée dans les plus anciens textes connus de nous, comme dans l'inscription d'f/wa : avec l'aflixe de la première personne, ||s=3% ste-u (r voici moi.i^ Elle subsiste en copte sous les formes EXC, xc crecce. t^
Lorsque la particule as ou ses variantes se trouve dans une phrase où deux faits sont exposés, elle caractérise le plus ancien des deux : souvent même elle suffit à cet emploi avec ellipse du verbe frêtre. fl (rLe roi Darius m'ordonna d'aller en Egypte, dit Ufahorsun^ m
ài'à er hem às-hon-f em âramà as su em sar âaenÇxj^?) neb
hak âa en kemL
Mot à mot : (Ordonna) venir moi en Egypte : Voici, il ëtait en Elam; voici, ii était grand souverain de toute la terre, grand roi de TÉgypte.
* Voyez Champollion, Grammaire, du temps passe quelle détermine ordinai-
p. 5oo, et le Mémoire sur l'inscription rement.
d'Ahmès , p. 1 3 1 . Nous retrouverons plus » Statue naophore du Vatican, C. Cham-
loin la partiticule ^ |l et nous examine- pollion, Gramm. p. 5oi. Le subjonctif
rons son rôle dans des phrases où les résulte de la liaison des idées et n a pas de
formes verbales sont plus compliquées. flexion particulière , ainsi que nous Tex-
Nous n'en parlons ici qu'au point de vne pliquerons plus loin.
Cet état de roi, ainsi que le lieu où il se trouvait, précède dans le temps l'ordre qu'il donna au narrateur et c'est, en général, ce qu'indique la présence de la particule I M, qui remplit ainsi l'office d'une conjonction.
310. L'orthographe § a*^^^^ Aa-n, que prend quelquefois la particule Aâw, donne à penser que cette particule a son origine dans le verbe fl hà ffstare,^^ auquel s'ajoute ordinairement,
mais pas toujours, le a***^ de jonction : de là ies variantes ¥
A***^, S hân et Y A***^, avec hà séparé de n, et même ^ seul.
On peut tirer la même conjecture des formes variables ^HTITIE, ^HHTE, ^HïtstE que cette exclamation a prises dans le copte et qui se joignent ordinairement à EXC. A la différence de Im ô^, kàn détermine ordinairement le fait passé à la vérité, mais succédant toutefois, dans l'ordre des temps, à un premier fait. Ahmès^ 61s d'^ftna, après avoir parlé de son enfance, dit :
:iè'v'fr::!:i*s^!!^l
;^cr-em-;^c( kar-nà pa hân-d taH-kuâ,
Or, lorsque je fus mattre de maison , je partis , etc.
Et dans un autre endroit : «r Mon père était capitaine de vaisseau : -n
hân^à ha àr-t uâu er telhf,
(Voici que) je devins capitaine à sa place.
Dans cette inscription et dans beaucoup d'autres récits, l'énumération des faits successifs se fait sous l'influence de cette formule , où la particule hàn donne au verbe la valeur d'un prétérit indéfini , tout en reliant le nouveau fait aux faits précédents.
' Voyez Mémoire sur l'inscription d'Ahmis, p. 176. — * Voyez ihid, p. i3i.
La méthode pour appliquer ici les aflixes personnels variait beaucoup : la formule la plus brève est la suivante :
kà tut' 8 nef.
Elle dit à lui (mot à mot : Voici I elle dit à lui).
Le verbe prenant l'affixe du prétérit nâ, nek, nef
hân xafâ-nà.
Voici , je pris.
1 o. Avec l'insertion de la particule ▼ ha y her :
hàn-d her àri-L (Voici) je fis.
* Campagne de Ramsès H, DeitArmôfer, ' Inscription d'iAm^^ rectification due
m, ia8. àM. Bnigsch.
' Stèle du prince de Bakhian, 1. 7. • Inscription d'Ahmès, 1. 9.
Étude sur une stèle égyptienne, etc. p. 99. * Ibid, 1. 5.
Le récit du roi Pianxi-Meriàmen fournit à lui seui les variantes ciaprès pour la phrase : tr alors ils envoyèrent :t^ hâ-hab-enseny hânsen-hab, hàrinhab-sen et hân-sen-hab-ensen.
311. Nous avons déjà noté plusieurs cas où les divers aoristes répondaient au prétérit antérieur; cette nuance était exigée par ie sens, soit qu'on eût dans le texte égyptien un des trois premiers temps, soit que le verbe fût au prétérit \ résultant de la formule initiale I^JS ^.
La conjonction /fer (r lorsque,^ en copte 5iE, détermine or-
dinairement le prétérit : ^ ^ ■^^^'^ — ter-sotem-f (r lorsqu'il entendit, Tî ier maaf « lorsqu'il vit,^^ etc. Le sens peut
exiger parfois le prétérit antérieur. C'est ce qu'on observe dans l'exemple suivant, où elle se joint à la particule m^^^^ : la phrase mérite également attention à cause de la disposition toute particulière des affixes pronominaux ; le sujet reste accolé au verbe, mais le régime s'attachant à la conjonction ntJer y occupe le premier rang : Bâta cherchant à détromper son frère, irrité par les faux récits de sa femme, lui dit^ : i» i^^^^^ 1^ | en /fer-wâ habe-k (r lorsque tu m'avais envoyé. ti Cette locution correspond bien avec le 1 6® temps de la grammaire de Peyron (sah.) mEpE-x «r cum essem ou fuissem , i^qui peut néanmoins provenir d'une autre formule.
312. L'addition des auxiliaires ^ pu et ^-«>- pw an servait également à déGnirun prétérit antérieur' :
ài'pu-en an suten Tahut-etn-heb em bahu hon-f utu en hon-f
Cum venisset scriba regius Thoth-em-heb ante regem, jussit rex
' Voyez ci-dessus, n* 390. Comparez Iruction est contraire à la disposition or-
Champollion, Gramm. n" 819. dinaire des aflîxes, sujets et rëgimes.
* Pap, d'Orbtney, VII, 5. Ainsi que ^ Sièlo du prince de Bnichtan, 1. 11.
nous l'expliquerons ci-après, cette cons-
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semi-f er Bexfen.
lier farere illum ad Bakhtan.
^ pu étant invariable, quand on avait besoin d'un affixe personnel, on ajoutait l'auxiliaire -<^>' an: dans le Récit des dexix freines, après qu'i4npw eut reconnu l'infamie de son épouse, le texte dit* :
sper pu-àr-nefer paif pa anf hà x*^^^
Cum advenissel ad suam domum , occidit
laif him-t,
suam mulierem.
Ce temps composé s'employait aussi avec un sujet substantifs
pere-pu-âr en la âfut er ka{{nu) ytr pa-
as nli er^ma pais{l) pa.
Cum exisset puella ad dcambulandum sub cedro qui (cral) conlra domum ejus.
Ce temps est essentiellement composé de deux infinitifs :per(?;m, sper pu; aï pu; il peut se rendre tout aussi bien en français par le
* Pap. d'Orbtnetf, VHI, 7. La forme tion. (Voyez ci-après, n'SSy.Cf.Brugsch, variable " \ ^ * — j " M P^' P^îf» PM^^ Dictionnaire, p. A65.) no s'osl Ironvc'O jusqu'ici qu'a voc la n<^|fn- * Pap. d^Orbiney, X, 5.
prétérit du participe : «r étant sorti, venu, arrivé ;t) mais ia forme augmentée de àri-nefest un vrai prétérit variable.
Les diverses nuances du prétérit peuvent encore résulter soit de la présence d'autres particules, soit de l'agencement des membres de la phrase ; nous étudierons à part ces locutions, qui ne modifient pas l'apparence extérieure des verbes.
FUTUR
313. Le futur était quelquefois exprimé par les formes de l'aoriste présent : mais Champollion^ a reconnu que l'insertion de l'r <=>, particule de direction , entre l'un des auxiliaires et le verbe principal met ordinairement celui-ci au futur :
àu'à-er sent er ta-àn^t pa^.
Je m'en irai à la vallëe du cèdre.
La forme plus brève IÇ^^^'^Ç^^k. ^ ^ au-à-sem-này qui représente aussi un futur : crje viendrai, t^ peut être un abrégé de celle-ci, ou bien un emploi de l'aoriste composé pour le futur.
Le verbe, gouverné par la particule <=:^ er, est ou devrait être naturellement à l'inflnitif; il y a lieu néanmoins de réitérer ici la remarque que nous avons faite ci-dessus à propos de ▼ hà, car
la même phrase est écrite au même papyrus* : |Ç J^c9x=I^k ^ aM-â-^-«(pm-wâ, pour : cr j'irai \ 7) Avec le pronom indéfini, la formule du futur devient • I f^p
* Voyez Chanipollion , Gramm, n" 978. niouiTai. » ( Voy. n** 33o.) M. Brugsch cite ,
' Pap, d'Orhiney, Vil, 9. dans sa Grammaire, n* 161, une forme
' /^'(f. \1II,6. du futur •^^^, tuf-er-meh-f, ffil
Ibid, VIII, 3. remplira,» qui est construite d'après ce
' Comparez l'exemple cité ci-après, modèle, mais avec l'auxiliaire •^. au conditionnel : au-à er mer-ud, fje •
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<=>► àu-tu-et'; exemple : Toutmès III dit à ses soldais : fr Préparez vos armes (car on livrera bataille) i-n
er*nti au-tu er tehen er (xj^rau).
Mot à mot : Il est que on est pour s avancer pour combattre.
314. Le futur copte, obtenu par l'insertion de E, El-E-EipE cf je ferai 11 (n** xi, 3® futur de M. Peyron), provient évidemment de l'égyptien I Ç S^ <=»- '■«^ àu-à-er-àri, puisque la particule <=>► er est abrégée presque partout en E. Quant à la forme assez rare ^i>, '^^px, ^«.pEK (Peyron, n^ xn, k'' futur), il est probable qu'elle doit son origine à l'auxiliaire ç tu; ^i>^pl serait égal à ç ^^^<=^ luà-^^ ou o «^ tu-à-er-àr^. Les futurs connus du
démotique n'expliquent pas clairement la transition entre les deux langues. Le 2* futur de M. Brugsch, que cet auteur transcrit aï en te ou àu-i-en-te (r je dirai , r^ résulte de l'insertion avant le verbe d'un petit trait oblique / que M. Brugsch interprète comme un n'.
Le futur copte, obtenu par l'insertion de n^* a son correspondant exact dans le démotique, où l'addition ©^ paraît être le sigle correspondant à n an avenir, amènent (3^ futur de la Grammaire de M. Brugsch); nous n'avons pas rencontré dans la langue antique le verbe n an employé dans ce sens, ni la particule m^*^^ pour le futur. Le verbe antique '^y^ na cr aller, venir, iî peut aussi avoir servi de type primitif au 1^2^ du futur copte, mais nous n'avons pas encore de forme intermédiaire qui éclaircisse cette question d'origine.
* Denkm. III, Sa, I. iû. motique de M. Brugsch n'est que Taorisle
' Je ne rapporte pas T^pS au type présent : l'exemple cite p. lAo, Ui-i-rex
l-^ta, parce que ce dernier est surtout ran-k, doit être traduit au présent : ttje
causatif. connais ton nom.»
' Le premier fulurdela Grammaire dé- * Temps, ÎX, X et Xîll de M. Peyron.
IMPOATIF ET OPTATIF.
315. Lti phrase t^gyplieiine se prôlait à beaucoup de nuances, depuis l'impératif absolu jusqu'à i'oplatif et au précatif le plus respectueux. La forme la plus brève de l'impéraiif ne -comportait, comme dans beaucoup de langues, que le thème verbal invariable, un infinitif: ainsi n/**^^ an cr apporte ti est en tout semblable à
nAMM<MA an cr apporter. ti fl^^ <=^' âw ew-?m per-fw, (rapporte-nous des semences , -n dit Anpu à son frère. — Le copte a conserve cette forme absolue ^
316. Le présent aoriste simple servait aussi pour l'impératif : ^^^ sotemk, signifie aussi bien : cr écoute, t) que : a tu écoutes,^ ou : crtu entends. -n Cette forme impérative s'est perdue en copte, avec tous les usages du temps conjugué simple; mais elle existait encore dans le démotique, où M. Brugsch cite pour le pluriel soiem-ten ^ cr écoutez, n
C'est à cette forme et à une des formes suivantes que s'appliquent surtout les variantes emphatiques de l'affixe personnel : ^"^ mk, ^^ nif; I àruk, I ârvt, I àruf et 1 a***^ àruf-teny I
A»**^ àruf-sen.
^ ^^ '^\ solem-mk^ écoule, V ^\k^^k ^"''^ ^^
(em-âruf-ten a écoutez, v — La 2*^ personne du pluriel, solem-àmf'ten se lit dans un très-ancien exemplaire du Rituel funéraire, comme variante de ^ %^1 a**^*^ soiem-ten ^.
La variante suivante redouble explélivement les signes du pluriel : ^ ^jk il A*^*^-^ sotem(xi)'àr%if-teii'^ ce écoutez ! n
' Pap, (VOrhincy, II, g. Comparez * Voyez Brugsch, Grrtmw.r^/«. exemple
Champollion , n" 279 : Tinterjection est cité au futur.
accidentelle et ne change rien à la ' Musée du Louvre : Rituel du gram-
forme. Comparez Peyron, Grammaire, mate Tenana. p. 118. * Denhm, IH, i.3.
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Il faut se garder de confondre cet impératif avec les cas où le pronom ruf, âruf, etc. est régime du verbe, comme dans l'exemple suivant :
maa-uà àruf-ten neleru àpu.
Je vous vois, 6 ces dieux I
La lettre z**^»^ s'ajoute ici quelquefois à l'affixe, sans changer le sens en aucune façon, comme nous l'avons vu pour d autres temps. ;ggC ^^ 8== I sejhen-ten signifie : cr prenez, n aussi bien que : tr vous prenez, Ti ou : rrvous avez pris. ti Le sens général est le seul guide en pareil cas.
L'impératif tiré, soit de la forme absolue du verbe, soit de l'aoriste, pouvait recevoir l'auxiliaire Y ^ ^<^ (rslare,T7 qui ne paraît avoir ici d'autre valeur que celle d'une interjection. Le Papyrus d'Orbiney fournit encore ici des exemples pour les deux variétés (pi. VI, 1. 9) : f w '•=^1^7^ ••• hârtierhat'to^ reste (là) jusqu'au point du jour, 17 dit BaJa à son frère aîné, au moment où le fleuve les a séparés.
Un peu plus haut, il avait demandé des semences à sa bellesœur, dans les termes suivants • Y t/y J "^ 9 hâ-ta-l
nà per-tu tr donne-moi des semences^ ! ^
Beaucoup plus fréquente est l'addition de l'auxiliaire ^^ ^/r, qui ne semble rien changer au sens : <=^^ f àr-ek-hd tr Arrête-
toi! 17 C'est ia locution qu'emploie l'écuyer de Kamsès II, voulant modérer l'ardeur de son maître, au poëme de Penlanr (Karnak, 1. /19) tffais l'acte d'arrêter. 77
317. Un petit nombre de verbes coptes avaient conservé un im-
* Todtenbuch, 96,2. confondus dans cel endroit du manus-
' Par une faute de copiste Irès-fréquen- crit. Voyez Papyrus d'Orbiney, pi. lil, te, les deux personnages y et ^^ sont 1. 1 .
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péralifspécial, formé (lu radical avec le préfixe i>. Nous rencontrons, dans l'égyptien, un impératif tout semblable, composé avec un préfixe k^T\ à y lequel ne diffère en rien, comme orthographe, de celui qui forme des prétérits*. Le verbe y est ordinairement dépourvu d'allixe. La belle-sœur de Bâta lui dit, quand il vient chercher des semences^ :
à-scmi à-mi pa-innkrâ.
Vn ! ouvre le mogfisin.
318. Celte forme absolue est la plus usitée en copte comme en égyptien, mais fimpératif du verbe ?xO crcessare,^ hT^OK. «desine,Ti i^Atu^u crdesinile^T) montre que les aflixes pouvaient également s'y adjoindre avec certains verbes. — Je trouve ainsi falFixe ^"^ w^i- dans l'allocution au crocodile du papyrus magique Harris* :
à-hâ-nek mâka se set.
AiTÔlc-loi» Mrtffa, fils de Set
319. A la l'^et à la 3*^personne,nn)péralif tourne à foptatif; ici les aflixes personnels sont nécessaires. Au Récit des detix frères, le fleuve, devenu amoureux de la fdle des dieux, dit au cèdre : l'^s"^ "^ I jK!'"* ^ à-meh-na àm-s{l) crque je m'en empare !t^ pour (T puissé-je la posséder \n — De même, à sa naissance, Hathor, sans doute jalouse de sa beauté, lui avait jelé ce vœu de mauvais
' LWigine peut en êlre diiïërcnle, il après le radical, dans la forme simple du
osl ti*è8-naUirel de la chercher dans iVx- verbe copte, claniation I 3i ^^ ^" ^^P^ ^^- * ^^P* ^^^rris, VI, I. 8. Cf. Chabas.
* Pap. d'Orbiney, III, i. loc. laud.
^ Cet impératif est un des rares exem- * Pap. d'Orbiney, IX, 9.
pies où Taflixe a j'ardé sa place originelle
augure : I ^^'^^^^^ H^ X ^^^^ y ^^ à-àri-s mer temt^ (^ qu'elle fasse (une) mort de meurtre !t7
On voit que le pronom alfixe apparaît ici indifféremment avec ou sans Yn /*^^^ additionnel-.
320. La syllabe ^h^ est, en copte, l'impératif usité pour le verbe '^ cr donner; ti elle est évidemment empruntée, dans ce sens, au thème égyptien i>— i, ^%J mû cr don , donner, -n et elle sert à former une série d'impératifs coptes. La même syllabe est employée, dans l'égyptien, pour l'impératif et le précatif, mais les scribes ne l'écrivent pas, dans cet emploi, comme jt— i ma <r donner.^ On trouve les variantes •=%^7 ' — ^ tnâ; .=^j^ 1 1 1 et, plus tard, ll'^S avec le signe du désir "^S. La forme — ^Ivi mâ-ài est originellement l'impératif du verbe i ai cr aller, venir, ti qui forme un auxiliaire complexe; exemples de Jy ou ' — ^ avec le sujet substantif:
mâr-àri pe sar en Beytan àh âa.
Que le prince de Bnkhtan fasse une grande offrande.
*:z<T*:^i!ï4kM-'b
tnâ-heri nek àret ntt lietemi-t.
Que soit doux pour loi le lait de la vache sacrëe Hetemi!
* Pap, d'Orbiney, IX , 6. Passage traduit par MM. Goodwin et Ghabas.
* La forme démotique àm frveni,7) correspondant au copte l>A3.0t, est tirée par M. Brugsch, de l'exclamation
jP a/ Je crois qu'elle vient directement, par rhiératique, du préfixe \ 31 ^^^^ ^^ radical ma rr aller, d qui reparaît dans masa et semi «raller,'' comparés à se CXJE «aller,
venir.» (Voyez Brugsch, Gratmnaire démotique, p. i5o.)
* Stèle du prince de Bakhtan, 1. a a.
Comparez Ghampollion, Gramm. n' 379 et 381.
* Sai en sinstn, S k bit, mss. du Louvre.
La composition de ce livre vaiie beaucoup; j'ai noté 6f>les sections qui ne se trouvent que dans un petit nombre de manuscrits.
Avec les aflîxes au verbe :
mai sya-à nek sey^er-u.
Que j« retrace à loi le portrait, etc.
321. La forme ' — ^l-A mà-ài se rencontre souvent dans son sens primitif, comme impératif du verbe I ât cr aller, venir; t? on le trouve avec les aflixes de la forme emphatique àruk^ àrufteriy etc. ' — ^J.a| à -iN mâ-ai-àruk àsàrN^ «Viens (ô toi) Osiris, un tel. 7)
Il s'employait ensuite comme simple variante de mil ou mât, ce qu'on peut vérifier en comparant l'exemple suivant à celui que nous venons de citer ci-dessus :
ma âi-sefuf-à nek fa-seyeru mu.
Que je te dise le portrait du capilaine.
La locution suivante, dont il y a plusieurs exemples, s'explique Irès-bien par l'ellipse habituelle du verbe ^^ tut ou (1^^ ^^tui <rdire :^
mà-ài nek paif sem er X^*^*
Que (je dise) a toi son voyage eu Syrie !
Cette formule, toute littéraire, d'optatif revient exactement à : <rje voudrais te décrire, je voudrais te raconter, etc.ii
* Pap. Anaslasi^ I, 27, /i. ^ Pap. Anaslasi, IH, 5, 5, Cf. Anas^
* Saien simin, SS 1 et G, tous les rass. tasi, IV, 9, 5. du Louvre. * Ibid. 1. 7.
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322. Ma ct7;j«ïse compliquent quelquefois d'auxiliaires, ce qui donne les formes au-maiy er-mai^ au-er-mat. C'est ainsi que le décret de Canopus nous montre les formes ei^-mâi, àu-^iài. Li{jne 36 :
Le décret, que t'écrivent les conscillei*s des temples, etc. * et lifjne 35 :
du-mâi'la-tu karu en mes-u himMu na uabu fer hau mes sen àm-f.
Qu'il soit donné des vivres nn\ filles des prêtres, depuis le jour où elles sont nées.
323. Luc autre locution, qui paraît très-rare, se compose de la forme emphatique : .:S|||^ t*'**^ mâ-rujAen^ placée après le verbe principal; clic s'est rencontrée dans l'inscription de Pian;(^i-Meriainen, au milieu du discours que ce conquérant adi*esse aux Memphitcs, pour les engager à se soumettre sans combat (1. 86) :
..^2^ J^ AMMMA ^ X
li« — ^1 I \m. m^^X
maa-ma-ruf-ten hesep-tu tap res.
Considérez les nomes du commencement du midi !
Ce sont ceux que l'Étliiopien avait occupés pacifiquement^.
32/i. l^-'nJÉ^ àmmâ est une forme plus empliatique du même préfixe, que le copte è^xsoi ffulinami^ rappelle assez exactement: elle peut provenir de la jonction de I^N et -"^l^, avec redouble-
' Dans cet exemple, le déterminalif ffles délibérants sur les choses dons les ^^ appartient au sujet complexe anct temples.'» — ' Il ajoute : «On n'y a tué X^etu cm ha-u ffconseilîci's,» mot à mol pei-so:mc, excepté les malfaitoui's.'n
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menl euphonique de Vm. Ammà s'abrège en I -^sSjjj^ àmâ et
Dans YHtHloircdes deux frères, Anpu dit à son cadet, au temps des semailles :
àmmà' kar-en-nà haïrai.
Prenons nos attelages (pour labourer).
L'impératif avec le préfixe àmmà était sans doute un précatif très-respeclueux, car c'est celui que les sujets emploient à l'égard du roi, dans les conseils, etc. — Les capitaines de Toulmès III, délibérant sur la route à suivre pour atteindre Magcddo, disent au roi :
1 JBI,s>_i^^ J\i I II I i@^
àmmà' sotem en^na neb-na neyt.
Que notre seigneur victorieux nous écoute I
Dans le Récit des deux frères , la princesse dit au roi :
àmmà' àreku nà en nuter em tut.
Jure par le dieu à moi, en disant, etc.
Les deux formes abrégées dmâ et àm se lisent dans le récit du voyage du prêtre de Khons'^ : le prince de Baklitan, parlant de la maladie de sa fille, dit au roi :
' Pap. d'Orbitmjy 11, q. Uairà, qui est le copte ^^^TpEET rgemelli,»
^OTp «rconjungere, 5) peut s'appliquer ici à des bœufs ou à des chevaux indilTerennnenl.
' Dcnkm, III, 3*i, 1. 5.
' Pap. dVrbûwj, XVi, 6. Cf. ibid. XI, 5 et 6; X, 4; XVIII, i, etc.
* Stèle du prince de Bakhlan, \. 9 et ih. Bex, xj^t, sujet complexe, mot à mot ffun sachant les choses, d
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Que ta Majesl($ envoie un savant pour la voir.
A sa seconde visite, le môme prii^ce demande au roi finlerveU' lion d\nj dieu eu personne :
àm-utit hon-f cr-tâ àn-tu nulcv.
Que sa Majesté ordonne qu on lasse amener le dieu.
Ici l'emploi de la 3** personne est encore à noler comme une forme plus respectueuse.
325. Nous remarquons, dans le môme récit, une manière encore plus adoucie de présenter la demande, et nous pensons qu'elle a réellement la valeur du conditionnel : elle résulte des auxiliaires I V an et \ àr réunis. Ainsi le roi prie Khons nofre hotep d'intei céder auprès de Khoiis pe ari-sey^eru (deux personnifications de la môme divinité), afin qu'il le décide à faire le voyage de Bahlilan:
1 _ir -^^ ^ii^b '^^p^ Aw.N»^ T
du-^r-tU'k her-k cr xpns.
Cette tournure équivaut à : crSi tu voulais placer ton visage vers Khons (pour lui demander). -n
Une autre formule, de môme valeur, est tirée du participe; nous l'étudierons plus loin, ainsi que les formules oii l'optatif n'est
* Celte forme flw, abi'^gc^c du prdcatif * Stèle du prince de Bakiuan, \, \h.
àmmâ, est rare; il fantpi-endre garde de (Pour J^rrr inditpianl le conditionnel,
la confondre avec le prohibilif dm, cpii voyrz ci après n'^^îiy.) s'écrit de même. (Voyez ci-après n** ^g^».)
indiqué que par le sens du discours et reuchainenieul des membres de phrase.
DU SIBJONCTIF.
326. Champollion [Grammaire, n° 280) donne, pour le subjonctif trois formules qui démontrent elles-mêmes la non -existence d'un mode caractérisé par des flexions particulières. Les deux premieres : *""■ ^gSC , . M^ •m iorseti sep-a sennu
ff ils m'accordent (que) je reçoive des pains, t^ ^'^ iJ^M"^ ^
^^^^"^ ma-ai maa-nck tef'k cr viens (que) tu voies ton père,Ti ne
sont autre chose que les deux premiers aonstes; Tétat subjonctif n y résulte que de la dépendance étabhe par le sens, pour le second membre de la phrase par rapport au premier.
La forme que Champollion nomme présent du subjcrnclif montre encore les aoristes sans aucun changement : seulement le verbe dépendant est joint au premier par une particule qui est <=»- er ou /^^^^^ n, indiquant le but de l'action :
fli-Mf * se-d en maa-k.
Viens I mon lils, pour (qtie) lu voies.
Ce n a passé dans le copte et y a formé un temps mieux défini-, en s'agglutinant avec les affixes et avec le verbe dépendant : le memphitique et quelques personnes du sahidique empruntent l'initiale w/; m. hnf2K, Uteh, etc. s. ^'T^^, utÏÏ, etc. à la particule antique plus complète ^'^ nte, qui est l'expression favorite de l'idée générale de relation'. Nous reviendrons sur le subjonctif en étu-
' Cette forme d'iiii|)(5ratif n'est autre où la particule dëcèle clairement Torigine
chose qu'un participe avec la terminaison du temps, par la facuitë qu'elle a conser-
m*. (Voyez ci-après n" 338.) v(5c d'ôlre séparée du verbe par le sujet
' Voyez les XIV* et XV' lem[)s de substantif. M. Peyion {Gram. copie , p. 90 et iu6), ^ M. Brugsch cite dans sa Grammaire
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(liant les luodificalioiis déterniiiiées par les cliYei*$es particules conjoiiclives et par renchaîneinent des phrases.
Dans les récits, quand Tordre des faits exige le prétérit antérieur dépendant, que nous rendons par le plus-que-parfait du subjonctif, on se sert ordinairement du temps composé avec ■ m pu et <^^ an (voyez ci-dessus, n** 297) <=s^ -j-<«>^ per pu an trcum exisset. 11
Nous avons dit aussi qu'on pouvait considérer comme appartenant au subjonctif les cas où Taoriste est gouverné par une particule :
lin ànf lier semi-nef.
Mot à mol : il fui qu1l s'en alla.
Mais aucune de ces circonstances n amène une vraie modification de la conjugaison.
DU CONDITIONNEL
327. Le conditionnel présente, dans les temps composés, quelques formules bien déterminées. L'auxiliaire \ crwr étrcTi répond ici au copte E, marque spéciale du doute; le p est tombé comme presque partout dans la grammaire. Le copte ajoute à cet E certains auxiliaires, suivant les nuances du doute : Ecya\TTE ne préjuge pas la réponse, s'il y en a; EHE exprime un doute dans le sens négatif. Dans le sens aflirmatif, on emploie \C!^E, (sah.) Ecy- !iSE. Sy^ï^* implique une idée de temps; la phrase pourrait alore se tourner par : fr lorsque, i^
hiéroglyphique (p. Sa) une forme du la crois d'usage très-rëcenl dans la langue, subjonclif ^ n/î/*(rqu il , t, tii-de de la slèle ' ^^^"^ ^ q«« "'« P»» encore son coitcs-
crAlexandrc II, qui amène direclement l>ondant dans le? hiéroglyphes, doilôfreen
au copie; mais je ne l'ai encore rcncon- l'apport avec le radical ^^/i, dans |'^,„^
(rée dans aucim texte pharaonique et je (') ê-yen praccidil.'n
Le dubitatif \ âr s'employait dans la prévision d'une réponse
soit affirmalive, soit négative, indifféremment. Dans la stèle des
mineurs d'or, Ramsès II, parmi les adulations de ses conseillers,
entend la phrase suivante :
dr db-k seyer em korah hat-ta duf-yeper.
Si concipins consiliuni in nocte, niane illud ût.
Le courlisanne veut pas exprimer un doute sur la réussite, il suffira au roi de vouloir. Au contraire, dans l'exemple suivant, tiré du Conle des deux frères ^ la princesse compte bien que le roi ne laissera pas la vie au taureau, dans lequel s'est changé son mari, loi-squelle lui dit :
yer dr-tu-k an^j-fàu-à er mer-nd.
Qiiod si sinas vivcre eiim , ego moriar.
328. La particule dubilalive \ ri/i jointe à l'auxiliaire Iç semblerait incliner vers la réponse négative, comme le copte EWE; prise interrogativement, elle répond au latin nww, dans l'exemple suivant, oij les dieux plaignent Bala de sa solitude: «0 Bâta! taureau des dieux 1t^ :
dn-du-k-ti uâ-ld Num niancbis solus?
An du appelle également une réponse négative dans la phrase
• Voyez Prisse, Mommcnh , XXI, i3. ' Pup.dVrbiimj, V, ;}.
Cf. iiiêiiie tournure, UmL I. 17. ^ Ibid. IX, 9.
suivaiUe : il s'agit de choisir entre deux routes proposées pour Tarmée de Toulinês ///dans le conseil de guerre; après avoir parlé du chemin direct, les généraux disent au roi :
dn-âu hon-f (au her ki tnâten àtif-her er sent en nà.
Si rex transeat per aliam viam , ipse discedit timens nos.
C'est le discours qu'ils prêtent en ce cas aux ennemis.
La même formule se prêtait néanmoins au simple conditionnel de temps, comme le copte ^^^ : on trouve, au temple de Dendérah, toute une série d'invocations à Osiris qui sont conçues sur le modèle suivant : ' p'^^ji àn-du-k-^m crsi tu es dans tel temple, tu y prends tel nom, on te fait telle cérémonie, etc. 17 âw-âu est ici évidemment pour uj^tt lorsque lu es ^.
329. Ainsi que le montre le premier exemple ci-dessus, cette formule est souvent détournée à un sens interrogalif; exemple : (inscription de Pian;(^i, 1. 67) Pian;(^i, faisant des reproches à un prince sur sa négligence, l'apostrophe ainsi :
* Denhn. III, 3i b, I. ^5. On a pris,
dans celle phrase, le groupe <j^
pour un seul mot, dans lequel Toie <^ pluuiëe dëlerminerait ^rtff craindre.»
Mais Toie n est pas un dëterminalif idéographique, elle n'exprime le mot sent ff craindre,» que par suite de sa valeur phonétique, ëgale a y ^ .
* Au 1 8* nome, par exemple, on dit ù Osiris :
dn - du - k em Sap em •xent sehi
7naa se - k am du - matef hor pu,
Cum sis in Sap, in templo Sehi, vides 0iium tuiun sicut sacerdotem : Horus est, etc.
yl/i-miij/'est le nom d'un ordre de préti^es. ( Voyez Duemichen , Recueil de monuments, IV, q8.)
^ C'est ainsi que nous avons vu plus haut le conditionnel ^j^^L^^^ w%i audr-tu-kha-k «rsi tu tournais ta face,» employé pour le précalif. (Voyer n" 309.)
àn^u-xem-nek nuter xflibi her-à.
Est-ce (pie tu as mis en oubli la divine ombre de ma face?
An-^u redoublé indique une alternative (Mariette, Monuments de Gebel-Barkaly stèle du songe, revers, 1. 9) : le roi éthiopien, à qui l'on apprend l'arrivée des princes de la basse Egypte, répond :
ân-àu^i'ien er yerau dn-du-âi-sen er bak.
Est-ce qu'ils viennent pour combattre? (Ou) est-ce qu'ils viennent pour se soumettre?
D'autres tournures impliquant la condition ou le doute résultent soit de la relation seule des parties du discours, soit du jeu des particules; elles seront étudiées plus loin.
DE L'INFINITIF
330. Nous avons déjà rencontré Tinfinitif, qui n'est que le radical lui-même, dans les divers temps composés oix il est régi par les particules telles que ▼ ha et <=>► er. On le trouve aussi avec les particules ^ wi et z**^^ n, ou dépendant directement d'un autre verbe; il suflira d'en citer uft Wemple : la femme lïAnpu se donna toutes les apparences d'une femme qui aurait été violentée, pour accuser faussement son beau-frère :
en-^bu tut-en pais-{ty hai, etc.
En voulant dire à son mari , etc.
De ces deux inOnitifs, le second est gouverné par abxi rr vouloir, désirer, -n et le premier par a**-^ n.
» Pap. dVrbiney, IV, 7.
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La particule <=> ei\ régissant un verbe, indique généralement un but, un motif, mais quelquefois aussi simplement l'état d'action. "^-^ er tut (T en disant ti est une locution qui annonce les moindres discours; mais il est à noter que, de même que le copte SSE, qui l'a remplacée, elle arrive à la valeur d'une simple conjonction avec le sens de cr parce que, à cause àe,n ou simplement tr que* : v c'est ce qui explique pourquoi elle n'est pas toujours suivie de paroles prononcées.
331. L'infinitif gouverné par ▼ Aa, her, peut donner lieu à quelques observations intéressantes. Nous avons vu qu'un infinitif ainsi construit pouvait former un sujet complexe; par exemple, dans la phrase déjà citée de l'inscription d'Ahmès : S^ ® !▼ llnj^ 1 111 LJk^ tin x^'^ b^ ^^ ^'^ ' construisez ainsi le mot à mot : a de servir le roi était à moi (mon office était de servir le roi), n
Une autre particularité remarquable consiste en ce que le verbe ainsi gouverné par la particule peut néanmoins recevoir un sujet, affixe pronominal : l'infinitif devient alors un nom verbal (^masdar). Le môme récit en fournit un exemple excellent :
et' pa-ua melhti her
ta-kuà
henen-d
Je partis pour lo floUo, ou nord, pour me battre; (analysez ainsi : Pour mon (action
de) combattre.
* Nous Tëtudierons plus loin à ce lilre.
(Voir l'exemple cf-après n'SaS.)
' Voyez Memoirti sur r inscription d'Ahmès, p. i83, pour Ti^tude de celte tournure de phrase.
' Voyez Mémoire sur l'inscription d'Ahmes , p. 170. Cest une tournure com|)létenient sémiliquc et qui s'explique facilement par les re^yles du itwsdar arabe ,
auquel on doit comparei* le nom verbal égyptien dans toutes ses propriëlës grammaticales. — P'Ua meh-ti |)eut signifier aussi rie navire nomme mehti;r> cependant, en pareil cas, le nom du navire est suivi habituellement du dëterminatif^.^^; c'est ce qui nous engagea conserver notre ancienne traduction.
33:2. 11 n'est pas rare de rencontrer un verbe à l'infinitif, mis comme titre, dans les tableaux, au-dessus d'un acte représenté; dans cet usage, il se confond avec le nom d'action. Le verbe principal prend souvent, dans ce cas, l'auxiliaire ^ mâk (voyez le n** igt). Cette locution est très-fréquente dans la décoration des tombeaux. ^ <=» x^ ^^^ ^^^f ^danser, sauter, ^^ se trouve sur tous les tableaux d'exercices gymnastiques.
333. L'infinitif actif, en devenant nom verbal, ne cesse pas pour cela de conserver son régime direct; de plus il devient susceptible de recevoir l'article simple ou possessit\ tout comme un substantif ordinaire. Cette double nature du nom verbal produit des tournures de phrase dont l'analyse pourrait embarrasser les personnes qui ne sont pas familiarisées avec les grammaires sémitiques.
Dans un passage du conte des deux frères, Bala explique à Anpu qu'il va se changer en un taureau sacré, ([lïAnpu le conduira au roi et qu'il sera largement récompensé :
her pai-k' àta-d cr per-àa â-f-s.
Pour Ion (aclion d') amener moi au Pharaon.
Aûi est ici un nom verbal : il prend, h ce double titre, et l'article possessif ;)fltA:, comme nom, et le régime aflTixc ^^^ â, comme verbe.
Il est à noter que, suivant le génie des verbes égyptiens, où la notion du temps reste si habituellement sans note précise, le nom verbal pouvait s'appliquer au présent, au passé et au futur. Au papyrus Abbott, Psar, gouverneur de la ville de Thèbes, dit aux gens des tombeaux : t^Si votre déclaration n'est pas exacte^ :d
' Pap, AbboHy V, t5. Cf. Cbabas, loc. laud.
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pai-lcn- à'hai pa-dri-ten.
Analysez : «rie de Vous expier le faire de vous,?! c'est-à-dire : tîvotjs expierez ce que vous avez fait,?) le premier nom .verbal expiiiiiimt un futur, et le second un prétérit. Celte phrase montre frfjîlleurs deux variétés dans la manière d'attribuer l'action au sujet par les aiïixes : les deux locutions ne s'analysent pas de même, la première répond à : cr votre expier \t7 et la seconde à : «l'acte de
vous. 7)
Dans cet emploi, avec le nom verbal, l'article pa se rapproche beaucoup de sa valeur radicale, qui est le verbe crêtre. t Ainsi, dans la phrase suivante, adressée par Ramsès II à ses soldats, qu'il se vante d'avoir sauvés :
I I I II w ^ fr^ I I
pa-ten sêseni pa-nifu,
Vntrf* respirer l'air, ce qui signifie : Vous respirez Tair; c*esl-h-<lire : Vous Aies encore vivants,.
OU comprend fort bien que l'article possessif inclut l'idée du verbe fTiMre.T) H en est de même de celle phrase du même discours :
pailen" yâa-uà un-hmi em )(ennu
pa-yenm.
Voire (action de) m'abandonner, moi seul, au milieu dos ennemis (jmur : Vous m'avez
abandonne^) , elc. *
' Bnns celle-ci le signe du pluriel est nuance précise du mol àhai esl un peu inpît'lif, il nest pas grammatical, puis- indc^cise. qu*' Inrlicle pai-len esl au singulier. I.a * l.e Ih'cit ilen </<'i/tr/Î7TC*em|)lo1edeux
La forme suivante, que je rencontre dans \ Histoire des deux frèreSy appartient à un masdar formé avec le futur de l'infinitif; Buta jura à son frère en lui disant :
Z3 JL
àr paik-er-'xp1ehu{k) em Icar.
Ton action d'être pour me tuer est un crime V
Toutes ces qualités spéciales, appartenant à l'infinitif devenu nom verbal, méritent d'être étudiées avec un grand soin.
334. Au lieu d'être gouverné simplement par un premier verbe, ou régi par une particule, le verbe à l'infinitif peut dépendre de tout un premier membre de pbrase. C'est ainsi que dans le décret de Canopus, après divers considérants, le dispositif est mis presque partout sous la forme de l'infinitif; le résumé du raisonnement est : «attendu tels faits, faire telle chose, tî pour ce on fera, ou qu'on fasse ;7î en sorte que l'infinitif est ici pour le futur ou l'optatif, pris dans le sens d'un ordre. Deux fois seulement l'optatif est indiqué formellement par àu-maiy er-mai (voyez n^ 3o6 ci-dessus); partout ailleurs, les prescriptions sont introduites par le simple infinitif (actif ou passif suivant les cas), ou par l'aoriste. C'est ainsi qu'à la ligne 1 1 on lit :
er-t-â em àb-sen an ualh-u na to-mer au s-uer ser-x^t-u. Ont mis dans leur cœur les prêtres de TEgyple (d*)augmenter les donneurs, etc.
A^ X 1 1 n ^"'^ "•=* "IL. ^^ ^ *^^ ^® l'acte. ( Voyez Pap. d*Orbmey, Ç^\emasdar : ^ XMI'. . . V 1^ H, ,, et IV, s,.)
<2 v-i paisenrà beku trieur ouvrage,'» ' Pap, d'Orhiney, VII, 8. Le -•n de
ce qui doit être analyse trieur acte de tra- ;^ojeJM-/r est fautif; il faut évidemment
vailler.» L'auxiliaire ^p râ vient renfor- ^jj^, s'il y avait un ri^gime exprime.
Suivent toutes les dispositions prescrites, qui sont introduites ainsi par des infinitifs.
De même (I. i3), après le considérant sur les bienfaits résultant de la naissance du roi, les choses décrétées en conséquence sont introduites, sans autre marque de commandement, par les infinitifs A^ ta-ul crêtre mis, (qu'on mette) ^^ : ^ )(ep frêtre, (qu'il soit,^ etc.
Cette tournure, qui rappelle le çwe retranché du latin, se reproduit dans toute la longueur du décret, et le génie de la langue grecque a permis au traducteur^ de la calquer exactement.
DES PARTICIPES
335. Les participes, dont les formes se confondent parfois avec celles de l'adjectif verbal , sont assez usités dans la langue ancienne^. Pour la première forme, nous retrouvons encore ici le radical pur et sans flexion, auquel on ajoute assez souvent l'homme ^^^ comme complément grammatical : ainsi de >^ J^S ' x^ien
«rêtre violent, en désordre, t7 on forme le composé >^ Jj^ ir^ U^ X^''^'' {^^ X^^^'h^^^j si le * n'est pas simplement déterminatif), tr le violent, -n
336. Champollion enregistre [Qram, n^ 283), comme une forme appartenant au participe présent, celle du premier aoriste avec les aflixes, quand il est accolé à un substantif sans autre marque de liaison. Comme traduction, cette appréciation rend bien compte du sens; mais on pourrait prétendre, tout aussi bien, que ce n'est pas là un véritable participe, et que ces locutions contiennent l'ellipse si usuelle du relatif ^^^ **^* «rque, qui.?) Ces
* Je dis le traducteur, carie texte ëgyp- daclion. — * Voyez Champollion, Gramtien , contenant quelques particutariiës de maire y n* a83. plus, me paraît avoir étë la première rë-
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phrases ne présentent du reste aucune obscurilé. Ainsi, dans le premier exemple du numéro que nous discutons :
Il I I
^^^m^àmî I liJri I II I A^^^^N^ -:>^ JM 5
ân-sotem-sen fut-u neler pen an t'tpffp-/ Ijer h'er-sen.
Ils n'entendent pas les paroles de ce dieu grand, s'ëlevant sur leur zone,
le verbe ■ ■ àpajhf peut être un participe ccs'élevanti^ ou un aorisle avec l'ellipse ^]^ nti crqui s'élève, t Cette tournure est très-fréquente.
337. F-.a première forme spéciale du participe actif ou neutre résulte de la finale 11 ou ll^n^ î^vec l'homme pour déterminatif :
quelquefois on écrit 11 %7 vv^ "^ ^'' %ll ^^* ^^^^ w"^^ ^*' Le féminin en 11^ it a donné une forme pour les noms abstraits,
comme i^ ,ll_,,^. suten-it a royale n pour cr royauté. ^^ Le pluriel
prend la finale '^1, ^^^, ^^^1, \\^ ] , ou <^Ç)^ Jî «« • c'est celle que nous avons étudiée dans les adjectifs dérivés*; exemples : ^ 11 r V^Vj^ ^ A:rirt cr malfaisant, le malfaiteur ;ti
^^'■^Mllt 5at-ânx» crame vivante;^ "^ 'AlkM¥^ ^•^^ I âuaiu «r les brigands ^. v
Dans les textes antiques surtout, on trouve parfois la voyelle % M, en variante de 11 i, comme finale du participe actif :
temet'U kefenu.
Complet en z^le \
• Voyez cinlessus n"* 162. * Je crois que kefenu e cuire, chauffer»
* Stèle iXAntef, niusëe du Louvre. doit avoir ici un sens métaphorique. (Mus. ^ Stèle du roi Aï,^\\ musée deBeHin. du Louvre, slèle C. tÔQ.)
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Cette phrase fait partie des éloges adressés au défunt sur une stèle du Louvre.
Le participe terminé par t se concilie avec les affixes-sujets. Au tombeau de Seti P''^ la déesse Ma, couvrant le roi de ses ailes, a pour légende :
;^i/i-*(() sas neb to-vL Elle proU^^eaiU son fils, le seigneur des deux mondes (pour: elle prot^e).
Toutes ces formes peuvent recevoir très-régulièrement l'article, tout comme un substantif. Ramsès II dit, au poëme de Pentaury de ses ennemis culbutés devant son char :
pochai neb àrnsen an tes^f- su.
Tous ceux d'enlre eux qui tombent ne se relèvent pas (mot h mot : Le iombant chaque
d'entre eux).
338. L'addition d'un ( final forme aussi des participes actifs. Cette valeur du t s'est conservée en copte, tant dans la finale du participe passif — H*<t:, que dans le préfixe ET des participes présents. On peut distinguer trois formes, t** i J ta, variantes : g — i i ou -^ /; 2^ ^, variante : ^ ti; 3^ ç , ^% tu, qui ne semblent pas se confondre entièrement dans l'usage.
A la 1'® formel on doit remarquer que, dans quelques manuscrits, l'orthographe |, |J to est réservée pour le féminin, s=>etm. servant au masculin; mais la distinction, qui devait impliquer une différence dans la prononciation, n'est pas constamment observée dans l'écriture. En effet, on trouve souvent l'expression | X'^"^ (T couronné 7î appliquée au roi. Le choix entre 1 et s=s ne semble souvent dicté que par les habitudes ou les convenances des écri-
* Voyez Cbampollion, Gram. n" q83 h la fin.
vains : ainsi •¥• i ân;^-^ «vivant ou vivante t^ forme un meilleur groupe que ^s^; mais on écrira ~, j ou 1 indifféremment ^
La finale 11-^ û, qui forme des noms abstraits, n'est autre chose, en réalité, que le féminin du participe : ^^ 11 meri-t-ef cr son amouri) est, mot à mot, (rson (action) aimante. ?)
339, H ne faut pas négliger ici un emploi très-curieux de ce participe pour une des formes polies de l'impératif ou du précalif. Le dieu Khons est ainsi salué, à son arrivée à Bakiitan, par lesprit possesseur qu'il venait d'expulser^ :
ai't em hotep nuter âa.
Viens en paix, ô grand dieu I ( Mot h mol: venant en paix).
Le scribe de Toutmès III se sert de la même tournure dans la grande stèle de Boulaq; Amon dit au roi ^ : il 11 j ài-lànà^ et le contexte montre bien qu'il faut traduire : ce venant à moi,T) pour : ff viens à moi ! n et non pas (r je suis venu *. v
On lit aussi, un peu plus loin, dans le même monument :
hà'là maa nefer-d,
Rëjouis-loi , en voyant mes bienfaits ^ !
* Je rencontre , dans le Conte des deux frères, un narticipe féminin en | ^, gouverne par ^^, qui semblerait exiger Fin- (initif; la première vache ayant averti JSato du danger qu'il courait, la seconde vache
arrive: |«îhL:J::\]^-^V2r àu's{t) her lut-ia-f em inali tripsa allocuta
est eum similitcr.') Mais il est bon de remarquer que le manuscrit n est pas trèscorrect : la tournure tut-ta-f pour «disant h \mn aurait elle-même besoin d'être jusliflce par d'autres exemples.
* Voyez Élude sur la stèle du prince de Bakhtan, p. 63, 1. 19.
^ Étude sur divers monuments du règne de Toutmès III, p. 1 1 .
* L'exemple cité, n' SaG. ^ ^ V^ ài'ui «viens!» montre que cette valeur n ëtait pas réservée au participe en t fînal. Les exemples de la â* personne terminés en |, que M. Brugsch cite dans sa nouvelle Grammaire, n" i3o, s'expliquent par ce principe.
* Maa est probablement ici le parti-
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340. Le si{{ne ÎW , où Ici forme de Toiseau varie souvent, équivaut à la syllabe tt, dont il est Thoniophone régulier dans les bas temps. Dans l'ancien style, il est surtout employé comme finale du participe et dé l'adjectif verbal. Nous en avons déjà parlé ci-dessus S et nous nous bornerons à faire figurer les exemples suivants : ^""^^ M^' *'*^"'*^ ff les justes ;tî llH^tt^^^i ûs-tiu cries pervers, tî etc.
341. L'alîixe -^\^, Ç ^^, quelquefois écrit %^, £ ut, est habituellement consacré au participe passif, mais le vague des voyelles ramène bien souvent à la place des formes s=>, 11, *. La vocalisation indiquée par le groupe -^m tu se liait peut-ôtre mieux avec les afiixes personnels, car c'est celle qui est usitée en pareil cas :
iàua-iu-d neferu-k^.
(Suin ) célébrons ego dona tua.
Cette phrase est tirée d'un hymne au soleil : on y remarquera l'emploi du participe pour le présent de l'indicatif, ainsi qu'on le pratique fréquemment en arabe et en hébreu; cette tournure est aussi trés-familière c^ l'égyptien.
La place du sujet afiixe varie encore dans celte formule; ainsi l'on rencontre : |M «, ài-k-tu, aussi bien que : |4J àxAu-k,
signifiant l'un et l'autre : cr viens Iu,t^ pour : (rtu viciis. -n
A la formule précative du participe, que nous avons déjà signalée, il faut ajouter encore ici la combinaison de la finale tu avec le préfixe mà^ de l'impératif:
cii)e lidens; l'infinitif eût amène une par- jes cuiaclères de cet oiseau ne sont pas
licule , ou f"^ avant le verbe. bien Irancbfîs ; il se confond souvent tout à
' Voyez Je n* 1 62. On connaît les va- fait avec la forme de l'aigle ]^ . riantes de formes : 5lv > ?l^ ^ 5^^ jfk^ ' Musée de Leydc, pilier de User-hà.
j^^ ^^» 5Vi J^ . t'I plusieurs autres : ^ Voyez le n" 3 no.
mâ~wbi-^u-nek se^et Iwiepu.
Puisses-tu traverser le champ de Hotepu * I
3A2, La finale ^\, ç tu peut s augmenter de In/*^'^^, qui doit faire incliner le sens vers le prétérit, quoique le participe reste actif. Ce participe peut remplacer l'aoriste présent, tout comme le précédent. Deux exemples , tirés de la grande allocution de Ramsès H à son père Séti, feront voir que Taffixe sujet pouvait y être joint de deux façons différentes^ :
inâk^uà her t-âit^ ^««-^ nefe-ntud tu-à her
%o viviOcavi nomen tuum , pie agens ego adverti os
en erpa-k, ad templum tuuiu.
Le verbe neC signifie : «rendre hommage à quelqu'un, prendre soin de sa mémoire. •» Son affixe à vient ici après nlu; c'est le contraire dans la phrase suivante :
mcsiu ^-nà-tu katu~à ha-t meri-t nek.
Effingens ego, aedincavi templum (quod) amabas.
Ici le sujet ^^L à est inséré entre Vn et la linale m, ce qui
* Hymne de Hui sera, musëe du I^u- les types pronominaux ci^dessus n" 191. vre, C 67. ^ A/e^est pris ici dans le sens plastique
* Voyez Mariette, grande inscriplion tr former, modeler ?> : les voyelles varient dWbydos, I. 7O et 78. Pour imk-uà, voyez singulièrement dans récriture de ce mot.
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montre clairement que cette syllabe ii'eât pas un simple support euphonique pour laffixe \
La Hnale tu, que nous venons d'étudier, n'a probablement pas d'autre origine que l'auxiliaire ^% tu (r être, n
3A3. Le verbe I \ au se prêtait également à la formation du participe, mais il restait initial. Nous retrouvons, dans cette forme composée, l'origine des participes coptes en E et Enf, qui sont égaux à 1 % au et I %«^% àu-tu.
Pour la forme absolue J \t nous emprunterons encore deux exemples à l'allocution de Ramsès II à Séti I**^ : crlous les temples, dit le fils pieux, j'y ai établi Ion nom :v
i'sirri^Iro -^i
àu-em-dri en-mâ-tu er-ful rut,
A|[ens vere, ila ul^ illustre (lat [nomen luuni]. (Mot h mot : Ltre à agii% être faisant.)
Dans la seconde phrase, le verbe a pris un aTixe sujet :
dU'Cfn-àri'd pa-sep uha her-k àrui-à
SU x^"^- Agons ego rein l>ouain prœtermissani a te, facio (facieus ego) illud pro te.
' C'est probablement au participe du modèle àr-niu-à qu'on doit rapporter la finale irrëgulière ntvinsen, qui se lit sur la stèle hiératique du Biitish Muséum (SharDe,^.XXIX,t): JTII^M'^ |l '•--^ J^^^^ I Nj * — tat-nlui-nsen eût bahu Aon/ (fils disent devant sa majeslë.?) (Je supprime, dans la iranscription, Texplëlif hiératique qui n'a pas son correspondant dans Ic'S hiéroglyphes, el qui se trouve
dans le texte après ntui ftsm et après em bahu),
* Mariette, grande inscription d'Abydo8, \, 8i et 79.
* Er tat repond ici h ^E ^en sorte que, afin que.?»
* Cette phrase peut sembler obscure, nous pensons en avoir saisi le sens; sep, sans d|>ithète, est en général une bonne action ; uha signifie rr échapper, nian(|uer. «
Au-em-àrir^ s'analyse : «r être-à-agir-moi; tî après âw, Tm indique
l'état. Àrui'à est encore un participe actif avec son affixe sujet. Le
sens est : a quand je fais quelque œuvre omise par toi, je la fais
(encore) pour toi. a
344. Nous avons vu que le présent-aoriste, formé par l'initial I % au répondait au 2* prétérit du copte EX-, ek-, Eq-, etc.; il est, comme celui-ci, usité pour les participes • I T @ ^^"^'"
àw^, signifie : cr vivant tî aussi bien que tril vit.^ 1 ^ ^^.//^^^'^ mer cr étant mort; ^ c'est l'état dans lequel Anim ' retrouve son frère, couché sur sa natte, quand il arrive à sa maison. Le décret de Canopus dit, à la ligne 26, de la jeune Bérénice, morte en bas âge :
nuter-t ten àu-s-renen âks er pe-l.
Celle déesse, étant vierge, entra au ciel.
I Ç I du-u initial du participe pluriel se remarque à plusieurs reprises dans le Papyrus judiciaire^; par exemple, après l'énuméralion des juges, on ajoute :
du-u-^em-u àu-u-kam-u etn âfai-l.
Instruisant leur affaire, trouvant eux en culpabilité.
L'initiale àuf se prêterait au neutre et même au passif, d'après l'exemple suivant du papyrus Abbott'; il y est question d'un tombeau, où personne n'avait été enterré :
' Voyez Pap, d*Orbiney, pi. XIII, 3. On s'attendrait h trouver un-lu avec la ' Dcvéria, Pap.judic. page 18, IV, t. marque du passif, mais elle était souvent ' Pap. AbboU, V, 3. Cf. Cbabss, /or. /. omise par les scribes.
du-f'Xaâ M».
Étant laisse ouvert.
345. Le participe du verbe auxiliaire I Ç « àu-lu répond exacleuiciit au préfixe E^ des participes coptes.
Le Récit des deux frères, en offre un exeniple bien caractérisé : Balay revenant à la maison pour chercher des semences, trouva la femme de son frère * :
dutu henue her fiebetv^s{t)* Étant assise à sa coiffure.
(^e participe de l'auxiliaire se trouve employé seul et suivi d'un adjectif. On lit, dans le même récit ^ : cria princesse était assise à la
table du roi;^) le texte ajoute : Iç ^X ^ ji _II_r*^ àu-tu nefer
7fia-S'[sel) ff étant bon avec elle^i pour fil se «lontrait aimable pour elle. T^ C'est la forme du copte sahidique ETHO^^pE.
Retnarque. Il ne faut pas confondre cette valeur avec celle que possède l'initiale âu-lu remplaçant le pronom vague avec le sens : (Ton fut.^ (Voy. ci-dessus, n** sSG.)
346. iNous pensons qu'on doit aussi considérer comme un participe, au prétérit-aoriste, la combinaison de l'initiale Iç» àu-lu avec un verbe conjugué par l'alBxe ^]]^ nef. Cette forme singulière : àU'tu her àn-nef âu-iu her loruef semble répondre à : (rayant été à faire venir, ayant été à mettre, t^ Voici deux phrases de ce modèle tirées du Récil des deux frères ^ :
' Pap, d'Orbiney, pi. II, lo. cilë par M. Brugsch pour Tinfînitif ( Cr.
* W. pi. \ VI, 3. hiérogl, n' 190) du-tu her solem-f pa-ten
^ Pap. d'Orbiney, XIX, 5. l/exempic x^^ montre un ras de ce participe vi
àu-tu her àn-nef paif-ten àa.
Ayant fait venir son frère afnë, etc.
MA
lix.-^ 1 <-=•»> 1 1 1
àu-tu her-ta-nef
Ma
en
tebu en hak-l
àuf-her-àri setef-u
^t 1 4 jMm^
urmv;!
àihtu-her'la-nef
kiit)
en
àrpu
àuf-her-dn-huau-i '.
Ayant pose un teb de bière, il fit de rëciime; ayant pose un autre {teb) de vin, il
devint trouble.
Au-iu her fa-nef peut s'analyser : frétant à poser lui,?) si l'on veut tenir compte de l'aoriste tà-nef.
La valeur du participe qui s'attache à un auxiliaire ainsi alVecté delà finale ç tu peut quelquefois causer une équivoque; ainsi d'après l'usage le plus habituel , la phrase : jfa^ \ ^ ▼ ^^ un anta her (at doit se traduire : iton dit, 73 mot à mot : cr on l'ut à dirc-n Cependant, au même papyrus^, cette formule est employée pour : ff il dit. n Nous ne croyons pas cependant que le passage soit incorrect, parce que un dn-tu her Cat peut aussi s'analyser par : ce étant à dire,?) et que le participe pouvait s'employer à la place du verbe.
11 est évident que, dans ce rôle de préfixe, Iç» àu-tu est l'origine du temps du dialecte memphilique E^^^s, E'^^^K, etc.^ qui se prend tantôt pour un prétérit siniple (rfui,^? et tantôt pour le subjonctif (Tcum essem. t7
doit être traduit : ff ayant entendu (dire) ' Pap, d'Orhiney, XII, 9. Ce passage a
votre abandon de moi;" dans le second tUë interprète par M M. Goodwin et Chabas.
membre de la pbrase, le verbe x«« est au * Id. XIX , 3.
masdar avec l'article cl Taffixe l'ï^ginic de * Voyez Grammaire de Pcyroii pour
la 1" personne. les vu' et xvi' leuips du verbe.
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3/i7. Nous enregistrerons, pour terminer ce qui concerne le participe actif, le composé avec le relatif ^^T^ nti. Le titre liCOTvp est exprimé par W V— ■ ntinohem «rqui sauve, ^ dans le sur-
nom de Soter II. Mais cette locution nous paraît appartenir aux derniers étages de la langue; elle a passé dans le copte par le démotique; grammaticalement, elle ne peut pas être considérée comme un véritable participe, dans la langue antique.
^[[^ est très-naturellement remplacé, dans ce rôle, par la particule \^ m, dont une fonction très-habituelle consiste à indiquer la relation d'état. C'est ainsi que le décret de Canopus caractérise les prêtres élus conseillers (1. i5) :
ràn 1 rTî A''^^! SL\ i
tiab-u met àmi-x^tu emsetep er ter en rempe-t.
I^s vingt prêtres conseillers, choisis pour le temps d'une année (mot à mot : en
choisis).
Cet exemple appartient, à la vérité, à un participe passif, mais il me paraît probable que la même tournure pouvait s'appliquer au participe actif ou neutre.
FORMES GAUSATIVES.
348. L'initial II, ajouté au radical, lui donne la force causative ou doublement transitive : il est impossible de méconnaître l'analogie de cette forme avec le saphel araméen et assyrien. C'est la seule modification du radical, qui possède réellement une valeur grammaticale : elle a été bien définie par Champollion'. Les
' Voyez CharapoHion, Grammaire, tels que : CÊOK »rdiminuer« compare
n" 386. Cf. le n"* 360, ci-dessus. L'* eau- .,1 \l^ x 11 i i-
.„,.-, au radical J M ^ bak irhumuis;'?
satd, disparu de la fi:rammau*e copte, est j. . , ,
'^ , , ? , .. . . CEJtf t\E ffdisponere,» etc. compare è
souvent remplacé, dans le dictionnaire, ^^ ^
par le -i initial causatif; mais on en ,_. 1 we;i .rs^tab^;^ C^^^p crahjicere» trouve encore la trace dans quelques mots, comparé à ^^^ y^ hcr ffextra,T? etc.
exemples sont usuels et très-nombreux ; comparez seulement : -=^— i àa cr grande à (i^— | s-âa cr agrandirai) -^ jL X ^^ «longueur,
hauteur,^ à |1^ jL^T s-ka ce élever;^ y ^^ <rstare,7) M y
s-hâ ff ériger, -n etc.
On doit toutefois être averti que la valeur causative s'est effacée dans quelques verbes augmentés de rn initial; ainsi : (1^^ ^N 8'ùU ne diffère pas de ^t vdive^n et Vs initial s'est même conservé dans le substantif H ^^ "^S i s-Zii/w cr paroles, t^ eÇ dans le copte CB^siii'. On peut aussi signaler quelques verbes dans lesquels Ys initial se prête à diverses nuances un peu différentes du véritable causatif, mais que la réflexion y ramène facilement. C'est ainsi que l'expression M ^ "^^^ s-mer ne signiGe pas refaire mourir, t) mais (T faire là mourante, i? dans la phrase suivante du Papyrus d^Orbiiiey. La femme ^Arvpu^ voulant accuser son beau-frère de l'avoir violée, se présente à son mari dans le plus grand désordre :
àu-f her kam tai-f himet afer-là s-mer-U
^-liX V-i
en âfau.
Il trouva 8a femme étendue et (comme) se mourant par suite de violences*.
349. L'addition de ¥s causatif n'était pas usitée pour tous les verbes; on se servait alors, pour le même usage, de divers auxiliaires. Le plus usité est le verbe A, j Jj '*"— "^^ fa, ta-t^ adonner,^ qui paraît avoir eu le sens causatif d'une manière très-générjale. Ahmes dit au début de son récit' :
* La variante du même mol, cy^-^E ♦ * Pop* d'Orbiney, IV, 8.
est précieuse pour constater que ce b ini- ' Voyez Mémoire sttr l'inscription (VA h
tial est quelquefois passe au CIJ dans le mes, p. /ly. copte.
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fM-a re^-ten hes-u yeper-l nà.
Je vous fais connaître les faveurs qui me sont arriva.
Celle forme, très- usitée, répond au démotique ^, siglc de i—J, et au copte ^ tr donner, t^ Celui-ci se résout en un simple T^ dans les composés tels que ^i^n^bo cr vivificare,-» de ^ et tixwh^ frYita,iî égal à AS- /w-ânx; TO'^rtiSO «rservare,^ de ^-O'^ti^M (T dare salutem , n égal à t i Ç A ^l ta-ufa, remplaçant la forme antique M Ç A ^k s-uùi,
350. A ou t 1, en se joignant au verbe principal et à d'autres auxiliaires, donne naissance à des combinaisons variées, où le sens causatif se conserve fidèlement. Nous en citerons deux exemples tirés du Coule des deux frères ^ :
àu'tu her {a àmam hoihf â, (, s. em àm-f
On instruisit le roi de cela (mot à mot : On fut à faire savoir, le roi, concernant cela).
Quand jBato, changé en perséa, reproche à sa femme d'avoir fait abattre le cèdre où résidait son cœur, il dit' :
/M-p(r) her âmamu pa-tu-t à-dve-t sût
en per^a â, f, s.
Tu sais que tu as fait couper par le roi (mon cèdre).
* C'est à celte origine quil faut faire ben; "^^ {ehan, de J!^-'^ han, etc. remonter les com|K)sés augmentes de -*»• * Pap. d*Orbmey, XV, i.
initial, tels que: J ^ teben, de ^ ^ /</. XVII, 7. Observez que, dans
La locution doit s'analyser : rr tu es à savoir Ion action do faire, le roi, couper (l'arbre), a Le causatif complexe tu-t-ii-àre-t sût devient ici un nom verbal qui prend l'article jpa, pour servir de complément direct à àmamu cr savoir, -n
351. Les verbes .<«>- an, et ^^s»- er, qui habituellement ne font que fortifier l'idée d'action, prennent, mais assez rarement, la valeur causative ; on peut citer : ^^s»-^^ er-rtme rr faire pleurer K -n
Le démotique conserve, dans ce sens, et' àr, et le copte a le préfixe Ep : mais celui-ci indique le fr faire t^ et le rr devenir, n et non le véritable causatif: Ep^C trfieri vêtus, veterascere,^ Ep- ^z>T\ «ragere jus, judicare;^ il se rapporte donc plus exactement au sens ordinaire de «»• àri auxiliaire (to do).
352. Mais l'auxiliaire ^^s»- est très-usité dans les composés causatifs ^^j et • ou j— i . Le premier ^^^ er-la équivaut à ^^ i ta seul, exemple : Bâta conduisait ses bestiaux, vers le soir, devant
ui
er-ta sefer-u {em) pahen àhai^u{t).
Pour les faire coucher diins leur ëtable.
L'infinitif "^"^ ® ^^^^ ^ ^H^ re-^-ek cr pour te faire savoirs
et ^""^ ® jCi^k. ^^^^^^^^^ ^ ^"/^ ''^X jx^à-neh crpour
celle phrase, le causalif réside dansi^^, * Pap. d'Orbiney, IV, 4. S est pris
et non pas dans \ J^ "=* : la valeur eau- souvent, comme ici, pour le gérondif,
salive est Irès-rare pour ce dernier verbe. équivalent tout à fait au suivant ^^ i--l
* Todtenbuch, ch. cxxv. La vanante «• er-ja-f. Je considère ^ comme explétif,
^^?W^ te-rime est peut-être fautive; on dans 2l ^«"witif. H y a évidemment dans
n a pas signalé d'autre exemple du s= ini- le manuscrit omission d'une préposition ,
liai avec cette valeur. em ou er.
faire savoir à mon seigneur, t» sont des formules très-usilées dans les papyrus.
353. ^^ , er-(a et m^ er-t-à s'échangent fréquemment. Le second est peut-ôtre néanmoins un type différent : car -n * ou ^' ^ â seul possède un rôle grammatical assez étendu, comme renforçant certaines particules; on peut citer ici : jk ^^ evf^hahu-à
qui s'échange avec la forme plus simple j^ ^^ em-iaAw rr devant, -n Peut-être le .»— i du composé m doit-il être rapproché du radical copte ^ ffêtre et faire ^^
35^. Le sens causatif apparaît clairement pour le composé auer-tà dans l'exemple suivant : le prince de Bakhlany content de voir sa fille guérie par le dieu KhonSy voudrait le conserver dans son pays : (til disait en lui-même^ :
du-er-tà-yeper nuter pen (ai en Bexfen
Il faudroit que ce dieu pul être doonë h Bakhtan (analysez : Il esl à faire devcDÎr ce
dieu donne h Bakhtan),
Le copte se sert beaucoup d'un causatif ; sah. ^pE, memph. ^pE, évidemment composé des éléments t et r, qu'on retrouve clairement dans j ' /a, -=^.er, -«=> ài^i et | 1 er {a, m er-tây mais les éléments sont disposés différemment. L'exemple cité par M. Peyron &qepi^EJU^C\ «ril m*a fait asseoin^ répondrait à une formule :
-àiZ-A
àu-f-ia-àri-à-hemBe Il donna faire moi asseoir.
' Ce rôle de J^ sera ëludië plus loin. n* agi ci-dessus. — ' Inscription du Pour sa valeur verbale propre, voyez le prince de Bakhtan, 1. a 3.
Nous n «avons pas rencontré d'exemple pour cette tournure, mais elle présenterait une analogie parfaite avec les autres formes antiques.
355. Le copte possède encore plusieurs auxiliaires d'un sens restreint; le seul qui occupe une place régulière dans la conjugaison est l'initiale cy^, qui forme les temps consacrés aux actions habituelles ^ On trouve, dans les textes pharaoniques, un auxiliaire TtTtT \l sUy qui doit être le type du cg& copte. Cette syllabe est empruntée originairement, suivant toute apparence, au verbe TtTtT ^l ^^ saâ cf commencer. 7) On reconnaît cette valeur, d'une façon très-claire, dans la phrase du Papyrus SalHer 2 (iv, 6) dont nous avons cité déjà la seconde moitié (voyez n^ 297) :
saâ-nef-uat àuf em X^'^ra/w.
Celui qui a commencé à être instruit dès sa jeunesse (on )e prend pour conseiller, on l'envoie remplir des missions).
Nous voyons, au contraire, la syllabe abrégée TtTtT ^l sa, réduite au simple rôle d'auxiliaire dans la formule suivante : un chef égyptien, au retour de diverses expéditions, constate ainsi la satisfaction que lui ont témoignée les rois qu'il a servis :
sa-nà-hes-kuà her-s em sulen-u.
Le sens général est : cf Je fus loué pour cela par les rois, n Comme il est question de plusieurs souverains, on peut soupçonner ici la nuance d'habitude ou d'actions répétées qui est attaché au aj[Z> auxiliaire.
' Voyez Peyron, Grammaire copte, p. 97 et suiv. temps v et vi iprœsens etmperfectnm consuetudinis.
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La locution TtTtT m 1 mu, qui ost employée dans un passage du poënie de Penlaur n'est peut-être pas enipruntée au même radical car le mot mu correspond ordinairement au copte $y^'« ff utilis.T»
bcn sau-meh àb-n nm- ten.
M. lîrugscli a proposé de traduire : rril ne sert de rien de vous aimer M ^ J'avais interprété meh ùh dans le sens de pt satisfaction , ^ qu'il a souvent : nous possédons encore trop peu d'exemples pour nous prononcer d'une manière positive.
Le copte fait aussi usage d'une particule syo** signifiant r digne de,^ cyo'^JtfEHpXT r digne d'amour;^ je pense qu'on doit la rapporter au thème antique l yoj m )(\i rr mérite, honneur, avantage, b{en;n mais celui-ci n'était pas employé comme auxiliaire.
Le verbe § hâ rTstare^i en présente, au contraire
tous les caractères dans beaucoup de locutions; outre la particule Y^ ^ expliquée ci-dessus (n** 3to) et les exemples que nous avons donnés pour l'impératif (n** 3iG), on peut encore ciler des exemples oii les aoristes sont composés avec 5 /'^'- I^g Papyrus
d'Orhiney^ nous oITre ici un bon exemple : Anpu pleure en voyant les soulTrances de son frère :
ihtf- lia her remit- nef
Mot à mol : H restait à pleurer.
* P. Pentaur, texte de Louqsor, 1. 66. Inde. J'avais traduit : ffinon cœur n'est
C(. Pap, Sallier, hcolaud, C est nms'i qae pas satisfait de vous,» prenant sau
Ramsès II commence les reproches qu'il pour une simple variante de sa, adi-esse à SCS généraux, sur leur ingrati- * Pap. dVrbiney , VIII, i.
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On lit dans la description des métiers ot professions : cr Le cultivateur cuit (lui-même) son pain :^
pa- henù hâ Ijn' kenfi.
Ces exemples semblent indiquer que l'auxiliaire ajoute ici la nuance d'une action continuée, à laquelle on s'arrête pour ainsi dire.
Nous ne parlerons, que pour mémoire, de diverses combinaisons verbales qui résultent de l'accolement de deux verbes, telles que : "^1^ na hei' àk tril vint pour entrer ^^ j\ m^l^ iu âk ff il allait entrera ^ ^ r kar rse préparera et quelques autres verbes modifient aussi le verbe principal, mnis ce ne sont pas des auxiliaires dans le sens grammatical.
FOWMKS DU PASSIF.
357.. Le passif s'exprime, dans le copte, de trois manières distinctes : 1** par un cban{jement intérieur dans la vocalisation du radical : '^^^^ ^ misceri , -n passif '^K^^;
9** par l'addition d'une finale 0%iT, qui se réduit à ^ipour quelques participes;
3° En tournant la phrase par la troisième personne du pluriel du verbe actif: &'<^, littéralement rrdederunt^ pour (rdatum est. t^
La preuïière méthode existait certainement dans la langue ancienne, car on y rencontre beaucoup de verbes passifs que rien ne distingue de l'actif dans l'écriture; avec le système vague des voyelles, le changement intérieur de la prononciation échappait à tonle notalion exacte : i ^ i ro-k meh ff la bouche est remplie : ^
' Ptip. d'Orbittrij, Itî, *i. — " Lepsius, Drnkmà/er, lit, 6i, 1. 19.
100 CHRESTOMVTHIK EGYPTIENNE.
teruu^f utennu cm pesah.
Ses talons sont perces de blessures '.
Le verbe -<«:- àr est quelquefois orthographié ^ àru, au sens passif; ce doit être Tindice d'un changement intérieur dans la prononciation, mais nous ne pouvons l'apprécier exactement.
Ammon dit à Séli I*' : ^ Je te donne les pouvoirs d'Horus et de Set 2 : T,
peseh nuter-ui àru em pesesu-k.
Les domaines des deux dieux deviennent tes domaines.
L'auxiliaire -«=•• er se joint parfois alors au verbe et semble renforcer le sens passif. Il est dit du défunt justifié, au Livre des souffles
A»*!*"^ V— I ^^^^ J% I J J^Jri I II J^ n
er-un nef em sehau na sebau-t.
Il lui est ouvert dans les portes de la région infernale.
358. Les finales coptes oïd, K'^rr, t, reproduisent fidèlement les finales passives de l'égyptien ^% tu et %^, £ ut; elles s'employaient, à ce qu'il semble, indifféremment, quoique la leçon * V tu soit bien plus habituelle dans les textes antiques ; c'est la forme passive la plus usitée'.
* Pop, Anaslasi, IV, i*i, i3. Pe9ah signifie littéralement tr morsure;" de là le dëterminatif 3!l -
* Denkmàler, III, 129.
^ Voyez Champollion, Gramm, n" 38/i.
Cette finale amène aussi souvent en copte un
changement de voyelle intérieur : c est encore là une particularité que le système des voyelles vagues nous dérobe dans la langue égyptienne, oh elle existait aussi très-probablement.
Le verbe affecté des finales tu^ uly est, parle fait, au participe passif; mais cette forme se prêtait, en principe, à toutes les modifications du verbe actif dans ses temps simples et composés. Nous pourrons être plus brefs dans l'exposition des formes passives en raison du grand nombre d'exemples que nous avons déjà cités pour la valeur du pronom indéfini (f on, d répondant au passif en ^m tu.
359. C'est ici le cas de faire observer que les propositions passives se rangent sous deux classes qu'il est très-essentiel de distinguer : dans la première, le patient seul est nommé ou indiqué : (T Pierre est battu, 17 cela équivaut exactement à la forme active indéfinie fron bat Pierre. T) Cette forme est aussi celle qui convient au passif des neutres : Il ^ ài-tu rron vintT^ (itum est). Dans la seconde classe, se rangent les propositions plus complètes oh le patient et l'agent sont également définis : (r Pierre à été battu par Paul.Tî L'agent, qu'on appelle souvent alors complément indirect, est relié aux verbes par des particules qui varient suivant les circonstances. La particule a^^^-^ n est usitée après meri (raimé,T5 ^^
■§ mer-^n-ptah^ et beaucoup d'autres verbes : la forme pleine \ an est bien plus rare et semble réservée au sujet du verbe actif. Les autres particules usitées ici sont : ^ m, j^^J ou A|^ wwi,
A^^.--^<9w-6aA et ^^"^ ern-bah-à, que nous ferons remarquer dans divers exemples.
On rencontre très-fréquemment, dans les inscriptions monumentales, des qualifications passives construites par inversion, comme 8'"'^ Ptahr-meri; il est certain que, pour des noms propres et de courtes qualifications, on suppléait la particule et on lisait dans l'ordre naturel : mer-enptah. Toutefois nous n'oserions pas afiirmer qu'on suivît aussi cette règle de lecture lorsque meri ou tout autre verbe, de ce genre, était placé après de longues qua-
' Comparez la seconde partie du nom hotep hev ma ?f agréé par Ma,?? ell exemple de Merenptah , fils de llamshs II : f J ci-après du décret de Canopus.
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llfications ou une série de lennes qu'il gouvernait'. Nous avons dôyd cité un exemple du passif, avec son sujet et son complément : te)niu-'f ntennu em pesa/i^ rses talons sont percés par des blessures;^ c'est, en eiïet, la particule \^ em (jui sert habituellement de terme instrumental. L'exemple suivant réunit les deux passifs du neutre absolu âr-lUy et du passif sans complément solem-lu tai-u :
àuh cr heh àr-tn em scycru-k sotem-tu tetu-k neb-t. Tu rxislos |)our toujours, on ogit d'après tos desseins, toutes les paroles sont ëcoulëes.
360. Quand le sujet élait pronominal, il se plaçait tantôt avant, tantôt après la marque passive lu; mais dans le style soutenu, nous rencontrons presque toujours l'afTixe entre le radical et la finale tu. Amon Ail h Toutmès II! :
smen-â-tu em uunen-à.
(Su m) stabiiilus ego in domo men.
361. Dans les temps composés, la finale tu peut rester avec le verbe attributif ou bien se joindre à l'auxiliaire; on lit, dans ce dernier cas : I ^ Ç àu-lu, • V^V tu-lUy Sa^ _1^ ^ i^ un-ân-tu,
n àr-tu, s p yeper'lUy etc. et môme 9 ^ •^ hân-tu devant le verbe attributif. Nous avons cité plus haut la phrase ¥ /v \ 7\ %\\ hânAu iui ff on vint. ^ Le Papyrus Abbott nous fournil deux exemples où l'aflixe personnel ^^.^^ vient encore s'ajouter au ç passif, d'une manière qui semble explétivc. Il s'agit, dans l'enquête sur la violation des tombeaux, d'un homme qu'où avait rencontré
' Voyez Cliampollion , Grammaire, M. Bircli. (V^oyez laisse, C/ioir rfc wio/iw-
n" /i.3i". n:euh, \XF, 19.)
^ \oyez ci-dossus, n* ^oy. * (Irundc sièîc do Toulniès III, musée
^ Stèle des niiurs d'or. Traduction de de Boula([.
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sur les lieux : I Ç ^ ^^ I jk *^^^ àu-tu-J'iiieh àmf (r ou s'était emparé de lui*.7^ Plus loiu, on lui bande les yeux et on le mène à l'endroit dont il avait parlé :
tiîXi^^^pi
àu-tu-f'ta-t nef àri'tef em-fer pehu'f-9ê{l). Son œil lui fut rendu lorsqu'il les eut alleinl (ces lieux).
J.'auxiliaire passif ^V^m ou ç ç luiu est très-usité : voici une phrase du décret de Canopus dans laquelle, à la dillérence des précédents exemples, l'aflixe reste attaché au verbe principal; il est question de régler le sort des diverses catégories de prcHres :
henâ nti tutu- bes-u du men renpe-t psit *.
Avec ceux qui ont éié installes jusqu'à l'an 9.
Comme exemple du passif restant attaché au verbe principal , on peut se reporter à la phrase souvent répétée : I %*f 1^*1^ p (hi-l uab-tu crtu es purifiée n tirée du Livre des soujjles^. Le décret de Canopus dit aussi (1. 12) :
oi'ti^Mir'^'*
ualhu pu dm-u pa-u-nuter neb-t nie bak-t
du-fu-sen fet-ut uab-u
!tli1
na neter-ui menx-ui.
Les prêtres existant dans tous les temples de Thlgypte, dans leur totalité, seront nommes
prôlres des dieux ëvergèles.
' Papyrus Abbott, p. iv. Traduit par M. Cbabas. Pour le second passage, voyez le mAme papyrus, V, 1.
'^ ^ j^ est le correspondant récent de la particule <=- er frad :w IVfinal étant
oblitéré, il est resté e, égal a I Z copte et rendu par \ ^, équivalent a K.( Voyez le n' *2 9.)Le groupe j est l'abrégé de ,f,, aiïixc de la 3* [)ers. pi.
' (iolto variété est aussi usitée que In
Cet exemple montre la combinaison de Fauxiliaire pu avec un passif.
362. L'aoriste, avec Taugment k^f\ à y pouvait également convenir au passif. Dans le Papyrus Anaslasi n** 4 (II, 7), un maître dit à son disciple : crNe fais pas la sourde oreille!^
àu-bu-àr-f-sotem d-^r-tu nef em to-t.
Celui qui n écoule pas, on agil envers lui avec la main.
L'augment I^Tj^ est également applicable au passif, dans le cas du participe auquel il semble ajouter une nuance plus décidée vers le passé. Le Papyrus AbboU s'exprime ainsi sur le compte d'un homme rencontré pendant l'enquête :
ret àkem-it- àm
Homme ayant été trouvé là.
363. La particule A*^*-^ vient encore ici s'insérer, comme au second aoriste actif, soit avant l'allixe personnel, soit avant la finale tu. Voici un exemple pour la priorité de l'aflixe^ :
neb-u nuter-u hotep-Ur-en-sen-tu em fefau-sen.
Les seigneurs divins, on leur offre leurs richesses, c'est-à-dire ; Les biens qui proviennent d eux-mêmes.
premièi-e dans les papyrus : comparez • Pour ^\ seul, initial, et |K>ur le
Pap. Anastoêi, n** 4, XII, 3 : ^ ,^^_^ oronom absolu, affecté du passif ^^
^^ (D j^^ J^*^ 1 1 CTD ^""^ hcinse-tu j^ emtH, voyez les n**' 96^1 et 297.
em ta unit frlu es reposant dans la mai- * Sa cm siiisin, .S h bis, manusc. du
son. r> Louvre.
La forme passive 2**^ ^m, sans affixe, s'emploie avec le sujet substantif; exemple :
er^-ntu nek tout embahurà tef-k Tum, Datœ sunl tibi regiones duo a manu patris lui Tum.
Mais elle s'ajoute les aflixes personnels , en l'absence du substantif; exemple :
-. 1^ A 1 onnni
meê-ntu-f em renpe 53.
Genilus (fuit) iile io anno 53.
36^. Nous avons dit que la Bnale passive tu pouvait sa concilier avec toutes les formes du -temps, nous nous bornerons à citer encore quelques exemples variés. La formule suivante appartient au futur :
na àu-tu-er-àtirtunu àmsm Ceux d'entre eux qu on devait amener \
Le Papyrus (tOrbiîiey montre une formule comparable aux participes futurs latins remplaçant le gérondif. Dans le moment où Bâta court le risque d'être tué, sa vache le prévient que son frère le guette pour le tuer : s»^ I Ç s^ f ^ er yptebu-k-tu répondrait exactement à crad te occidendum.fl
* Stèle de Kanra au niusëe du Louvre, hymne à Osiris. Observez, dans cette phrase, la préposition embahu^^u sens instrumental. -^"""^
' Voyez Mariette. Renseignements sur les Apis, etc. Stèle de l'A pis de Tan 53 de Psammëlik I".
' Pap, de Leyde, 1 , 1 1 , traduction de M. Chahas. On peut citer, pour la forme indëfînie, la phrase suivante du récit de Toutmh m : \ ^•^«fT^ rj V— i àu-tu er tehen er /erau «ton va s'avancer pour attaquer (Tennemi).»?
Lepsius, Denhmàler, III, .3*i, I. iq.
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365. Le Papyrus de Boulaq se sert de la forme à-âru-tuk, pour riinpéiatif passif, dans la sentence suivante^ :
â-àru'tuk setepu nefer àfet-u
Fiat tihi seicctio bona verboruni.
360. Quant aux formes de loptalif passif, avec les particules mat, ùmmây lim, (n^-mai, àvr-mai^, elles sont très-fréquentes, tant dans les papyrus que dans le décret de Canopus :
àmmâ sât-lu pai- saiiahu sen.
Que soient coupes les deux pei^sëas^.
àu-mai-la-iu x^u en mes-u na uab-u (er Imu mes-sen àm-f.
Qu'on donne des vivres aux enlanis des prôlres, depuis le jour où ils sont nc^s *.
Ajoutons, pour terminer cet article, que le passif s'appliquait encore sans diflîculté au mode causatif : s-Aâ tr ériger, ii fait au passif 19 a se-lia-iu. n an rramenerT) devient cr-/-â àn-lu.
L'ambassadeur du prince de Bakhtan dit au Pharaon :
dm-utu hon-f cr-t-â-àn~tu nutci\ Que sa Majesté veuille ordonner qu ou fasse amener le dieu (lui-nïôine).
367. Nous avons déjà remarqué* que les formes s=» et 1 du piuticipe actif se confondaient souvent avec celles du passif.
' Pnp. Boulaq, \X, lo. — ' Voyez les ir 3-20-;]-j/i. — ' Pap, d'Orhinaj , XVilL I. I. — * î)tH-r"l de (lanopus. I. JJT). — ^ Voyez n" 338 et n"* suiv.
Certains iiiaiiuscrils conservent, même pour cette voix, la finale t(i au féminin; les exemples sont nombreux, en voici un tiré du Papyrus dOrbiney (XI, 3) : il est question de la tresse de cheveux qui flottait sur le fleuve et que le chef se fait apporter :
àu-f-her^at-hût-tà àuriu-her^it-^ nef,
îl la fit approcher et on la lui apporta.
La tresse, i nehei^ est du genre féminin. Cette tournure
répond à crjussit admovendam;^^ elle est très-usitée.
La finale 11^ ii^ qui donnait naissance à beaucoup de substantifs abstraits, était spécialement usitée pour le passif de certains verbes, tandis que les neutres employaient indin*éremment les formes actives et passives : /^3T" fkll^,.. ]iem%A rrou trouvai est im exemple fréquent de la (înale passive en tV.
Le copte a également conservé une trace de ces formes secondaires du participe passif, dans le T final, qui forme ce temps pour un petit nombre de radicaux : comparez ET-c^nxKaj-T r nourri ti avec Ci^ncy çr nourrir, t^ etc-
368. Cette langue présente deux manières d'employer la troisième variété du passif, celle qui consiste à tourner la locution par la troisième personne du pluriel du verbe actif : la première est une dérivation évidente de Taflixe éjîvplien ^ adhérent au radical, elle consiste dans la finale sahidique T\^ : K'^Hif, et-K^R'< frœdificaluSj'n de Ka\^. La seconde reproduit le môme aflixe w, ayant eu pour support l'auxiliaire I % du et devenu l>^x ou zt : O'^n- UOH E'^EXHE ^-W-OC cr un esprit était porté, ^ ce qui doit être analysé : r un esprit, ils portaient lui. -n Ces deux méthodes étaient aussi
' Voyez Pap. AbboU, VI, \h i^{ pnsaim. — ' Vo\pz Pcyroii. Gramm, p. i86.
usitées dans les textes hiéroglyphiques, et sont surtout fréquentes
aux basses époques.
Le Livre des souffles en contient de nombreux exemples :
sepu bi-k au nesem henà àsar,
Accipitur aoima tua in navi (nesem) cum Osiri.
fet'U ma ruk entiahu àsar.
Dicilur jus tibi ab Osiri *.
La phrase ci-après, du décret de Ganopus, fait voir rauxiHaire au ayant attiré FaOïxe u^ comme en copte. On y loue les E vergetés d'avoir rectifié les défauts du calendrier de Tannée vague ^ :
se)(eH as mate-u du-u-meli her neterui menyui Il est arrivé donc qu ils ont été rectifies (et) complétés par les deux dieux évergètes.
FORMES NÉGATIVES
369. Les particules négatives sont nombreuses dans la langue égyptienne, et des combinaisons assez variées résultent de leur union avec le verbe. Les négations ordinaires sont : ^[^ n, an, J % huy J ben et ^ V tem; j^ wi et I V .^^^ àm sont prohibitifs. Divers radicaux, tels que: ®V ^^^^ ;^^m, \ V*;^— «u,
' Sa em sinsin, S û. ^ Décret de Canopus, 1. 33. La parti-
' Ibid. S h. Nous avons vu que embahu cule , se caractérise ici comme détermi-
indiquait quelquefois Tagent, dans le pas- nant Tagent. ,', , dans le second membre ,
sif (voyez ci-dessus, n** 36^1)., est encore Tabi'égé de ,f, m.
t-s- meny ^Jj^ /?a, etc. doiinenl aussi naissance à des locutions négatives qui ne doivent pas être passées sous silence.
Nous étudierons successivement les caractères particuliers de chaque négation, en faisant toutefois un article spécial pour la prohibition et pour l'interrogation négative.
Le caractère --^^ (avec ses variantes — ^u*, fj) est le véritable symbole de la négation ; seul ou avec le complément a*mn^**\, il sert à écrire la négation n, an. La variabilité des voyelles fait comprendre comment — '^-^ seul, ou le groupe ^[^^ pris phonétiquement, correspondent, d'après le témoignage des variantes, à w, an, na et même à 1 . nen; cette dernière est une forme redoublée \ ^^^ est souvent additionné du déterminatif "5^-=- «r négation, privation, mal, etc.; 7) en retournant l'oiseau -*nif en sens inverse de l'écriture, on insistait encore sur l'idée négative. Le radical ^^^^^ an pouvait être employé comme un verbe opposé au verbe «r être ; n au sens neutre, son participe pluriel ^^^ àn-liu «ries non-existants ^ s'applique aux choses possibles, mais n'ayant pas reçu l'existence; aussi le dieu suprême est qualifié Seigneur souverain des ^|[*^î^î^ *^ wa-u àn-tiu «rdes choses qui existent et de celles qui n'existent pas^.^ Dans un sens plus actif, les impies, qualifiés ^^
ànrtiu'Seny sont cr les négateurs, n La qualité verbale explique encore facilement des expressions telles que : "V-^^ft àn-ti
ou ^^ àn-li-nef (^ celui qui n'a rien, le pauvre; ti et ^ ^^
*^3|||| nt-enefmaut cr celui qui n'a pas de mère'. ^
370. '^^I^ se plaçait avant le verbe nié ; le copte a conservé les négations u (sah. H), et ^.u ; ît est resté initial et «>^IT vient ordinai-
» Voyez Lepage-Renouf, Mmellaneous, ^ % ^ H^ ^ ^^ Aenr iHiu àn-tiu. Il 1867; dissertalion très-remarquable sur y ^^ail là un de ces jeux de mots si raies négations, leur lecture et leur emploi. ^h^rché par les ëcrivains égyptiens. VoyezChampol]ion,Gramm.n-989. ^ Grande stèle A'Antef, musée du
* Un des titres d'Isis, h Philœ, lui Louvre I. 17 18. donne «la régence» sur ces deux classes :
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renient le renforcer, après le verbe : c est \h nri supplément propre à la langue dérivée, et quand le copte se sert de x^u seul, il le place après le verbe. La négation ]^;^, qui est fondamentale, pouvait s'appliquer à presque tous les temps, dont elle dérange peu l'ordonnance.
A l'aoriste simple, le sujet substantif pouvait suivre immédiatement la négation ou bien être rejeté après le verbe; exemple :
an suten en haine dr ma-ti ter pa-tu to-ui.
Aucun roi d'Égyple n a rien fait de pareil depuis Texistence du monde.
I Jl II I I
an peru ba-usen *.
tueurs âmes ne sortent pas.
Cette liberté permettait de diviser spécialement la force de la négation sur le substantif ou sur le verbe. Avec l'afïixe, le verbe
suit immédiatement la négation : . J^^ ^^ I «n-
maa-sen crils ne voient pas. tî Mais, dans les derniers temps, les aflixes avaient également marqué ici leur tendance à rejoindre les auxiliaires : dans le Papyms Rhind, la phrase hiéroglyphique :
I an te-lH r ils ne disent pas, 17 correspond au démotique an-
U'te qui conduit directement au copte îiE'^^i^E (^î^). Le second aoriste du modèle ,1 !L ^^ ^^* ùit-nef Hall aussi très-
^WIWWPF^ W ^H^^^^^V ^^^^^^. ^\^^^^^-
usité.
371. L'introduction des auxiliaires donne ici lieu à quelques observations : le verbe ■ % quitte sa place ordinaire et vient s'accoler à la négation ; exemple :
' Dans le groupe ainsi composé J^ , le a est Irès-probablenienl explétif et sans valeur phonélicpie.
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an pu se àr-t àr-t nek fer râ er-men
H n'y a pas de fils (qui) ail fait (ce que) lu as fait, depuis Ra jusqu'à (noire temps)'.
372. Lorsque l'on rencontre l'auxiliaire I % «t^, il faut distinguer soigneusement la place qu'occupent les deux éléments ^;;^ et I m : quand ce dernier n'a que la valeur conjonctionnelle, il précède la négation; c'est le contraire, s'il occupe une place logique dans un temps composé. Plusieurs phrases tirées du Récit des deux frères, aideront à saisir cette distinction. Dans l'allocution de Bain figure le reproche suivant : rr Qu'est-ce que ton action de me poursuivre pour m'assassiner?T7
àiMin- solem-eh ru-à her tut.
Sans avoir ëcou le mes paroles'.
Mais nous aurons la construction inverse dans le cas de l'aoriste, du conditionnel et du futur. La conclusion des reproches de Bala se formule ainsi :
pa-un àn-àu-à' ha em âs-t àu-k àm-s[t).
Ceci étant, je ne reste pas dans une demeure dans laquelle tu es *.
Plus loin, Bâta dit à sa femme : ff lNc sors pas! de peur (jue le Ueuve ne te saisisse, t^
' Voyez Mariette, y46^(^. Grand rëcit Pap, d'Orhiney , VU, l\. Analysez «r étant
de Eamah U,\, 6/j. Pour le verbe ■^, (que) lu ne nî\is écouté en parole, ^j voyez n' 396, ci-dessus. ^ Ilfid- Vlïï, 3. L'aoriste a ici le sens
* Ainsi que nous l'avons fait reniar- du futur, quor \ ^ au est ici l'analogue du ci arabe.
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X^r àn-àu-à' re^-d nehemu-l niâ-f.
Car je ne saurais pas le sauver de lui \
373. Le futur, avec l'insertion de -«=»-, exige aussi absolument celte construction : dans le même récit la princesse veut faire tuer son mari , sous la forme du taureau sacré, en se disant : .
pa-un àn-àtê/- er-àr-t nek-tu.
Cela étant, il ne fera plus d'affaires fâcheuses".
figure souvent dans la négation de Tinfinitif : d'après les observations de M. Lepage-Renouf, cette tournure absolue se prête à rendre divers temps; elle servait à nier, par pléonasme, le défaut opposé à la qualité qu'on affirmait. C'est ainsi que û ''^S
àn-karr^non mutus:) s'ajoute à «ril parle, tî C'est évidemment ici un participe (r n'étant pas muet.?) Quelquefois aussi il faut traduire par la négation de l'infinitif ^caa J^^^ àn-uieb (rsans répondre^. iî
Quoique cette négation soit surtout initiale, elle figure néanmoins quelquefois dans un terme conséquent; celui-ci peut alors être relié à son antécédent par la combinaison I V , étudiée ci-dessus. On trouve même '-^^-^ affectant un infinitif régi par un autre verbe*. Toutmès III défend ainsi, à ses soldats, de perdre leur temps au lieu de poursuivre les vaincus :
* Pap. d'Orhiney, X, i. Le condition- vantageux. — ^ Voyez Lepage-Renouf,
nel est ici la nuance nécessaire. /. /. p. 6.
' Ihid. XVI, 5 : «cA-f, seul, est sou vent * ^"V est plus usitë dans cette po-
pris en mauvaise part; mais .^_,^f sition.
-^ nch-t nefer-t est quelque chose d'a-
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àste ha an àr [mcnjiu) en hon-f er-fa âb-sen er hak
nan-x^t-u en na-yer-u.
Voici qn'on onlonna que les soldats de sa Majeslë ne donnassent pas leur cœur à piller les choses des ennemis (analysez : Ne pas faire, les soldats, appliquer leur cœur, etc.).
374. Le participe négatif doit aussi nous arrêter un instant; on y remarquera une nouvelle trace de la valeur verbale de '-^^-^ : en effet, outre la formule ordinaire, qui consiste à mettre cette particule devant le verbe nié, comme an kar^ cité ci-dessus, on rencontre des cas oit la négation a attiré la finale du participe, comme nous lavons vu attirer les affixes personnels. Les éloges des défunts renferment des phrases du genre de la suivante :
mn-ti àn-tiu à-un.
Juste, ru^fant pas violent'.
Le participe passif, qui se confond avec l'aoriste^, est construit sur ies mêmes principes : le paradigme est ici ]|^ ^ '^^ ^^^^ àti-âri' tuf y ou bien ]^^I^^ àn-tu-àrif crnon factus i-n la finale passive ayant rejoint la négation. Cette tendance est extrêmement ancienne dans la langue , comme on peut le voir par la locution ^ V ^^^-^^ àn-tu-sotem-f qui se rencontre déjà dans le Papyi'us Prisse^. Les né-
* Ce même principe explique la re- M. Brugsch, à qui ce phénomène d at-
marque faite par Champollion que *-^ traction n'a pas échappé , a eu tort de le
reçoit parfois les marques du pluriel. restreindre à la finale ^ du passif , comme
(Voyez Champollion, Gramm. p. 4/i5.) le prouvent les exemples ci-dessus. (Voyez
' Voyez ci-dessus, n** 358-363. Brugsch, Gramm. hiérogl. p. 66.)
^ Pap. Prisse, a* partie, XVII, h.
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galions sont donc traitées quelquefois comme de vraies racines verbales et nous montrerons, au chapitre des prépositions, que c'est là un phénomène très-général dans la langue égyptienne.
375. Un usage très-remarquable du participe, celui qui consiste à le construire comme l'ablatif absolu du latin, se conciliait parfaitement avec la négation. Pianxi meriàmuny dans la sommation qu'il adressée la ville de Memphis, se boiTie d'abord à réclamer un libre passage :
an xeseftu sem-à uten-^ àb en ptah.
Non inlercepto itinere meo offeram dona deo Phtab.
Cette tournure remplace ici le conditionnel, elle convient aussi à diverses variétés du prétérit.
376. L'aoriste et le participe de la forme ] ^^ ^ <2 s'appliquent aussi à des temps variés que le sens du discours aide à préciser. Ramsès II, en se vantant d'avoir achevé le temple de Séti /"', parle ainsi d'une statue * :
sem-8 er ta àn-mes-ntuf.
Sa statue était par terre, elle n'était pas taillée (ou : n'étant pas taillëe).
Ailleurs, il devient un futur, répondant aux formes potentielles (. . . endus, . . . bilis). L'hymne de Toutmès III se sert plusieurs fois de ce participe ; le roi y est qualifié : «r Taureau au cœur ferme, aux cornes aiguës,^ rn 7\^ ^ àn^horiituf (^ qu on ne peut appro-
' Mariette, Monuments d'Abydos, grand récit de Ramsès, I. ^a.
cher. 7) Plus loin r<fil est tel qu'un crocodile dans les eaux,>^ ^ m ^ ànrteken-ntuf fr qu'on ne peut pas conduire, r»
'Sn . Nous avons dit que ] |^^ se prêtait moins facilement que les autres négations aux propositions dépendantes; cependant, outre la combinaison iSk au an, cette négation suit quelquefois -«=> r trpour que;r> elle joue alors exactement le rôle de Y" m^ teni; exemples : à l'infinitif actif, oA^ ^^"5^-=. er àn-âk
ineh sa rrpour que le chagrin n'entre pas^; au passif :
er àn-êen- ul hau m àr heb pen lier-s.
Afin que ne soit pas lransf<[?rd le jour de faire celte ÏHe, pour cela'.
378. Le conditionnel d'exception anisi^ se formait avec ^[^^ an augmenté de la particule tl] as. Le chapitre cxxv du Rituel funéraire offre une série d'exemples frappants pour cette tournure. A l'entrée du défunt dans la salle de la justice, chaque partie de la porte contribue à son tour a l'interrogatoire qu'on lui fait subir; toutes les questions sont conçues sur le modèle suivant :
àn-ta-à âka-k erà an ro an as tat-nek ran-à.
Je ne te laisserai pas entrer vers moi, (dit) la porte, à moins que lu ne dises mon
379. La locution an as peut quelquefois embarrasser et prêter
' Voyez ci-après, n* ^90. mière négation par ^ ben. Le palient ' VoyezBrugsch,/)/f/iomMifrv,p.687. satisfait à ces demandes en disant les ' Décret de Canopus, I. 19. Le grec nom» mystiques de chacun des questiondit : f«)) fxerfxri^'StTQ'at TYfv 'zravyfyvpiv, naires. Jl^ an suffit pour indiquer celui * Todtenbuch, ch. cxxv, 1. 53. Quel- qui parle, avec ellipse de _^ fat, (\ osez cjues exemplaires remplacent ici la pre- ci-dessus n" 271.)
à l'équivoque, parce que Ton insérait des particules telles que as et LA Icar, entre le verbe et la négation, dans un but simplement conjonctionnel. Deux exemples tirés de la stèle. d'Antef rendront plus intelligible la portée de cette observation. Après avoir énuméré ses grandes qualités, le littérateur égyptien lui met dans la bouche d'énergiques alRrmations sur sa véracité ; j'en extrais les deux phrases suivantes :
kat-{n)m pu na mcter-nà an as âbâ dm.
Ce sont rnps qualités que j'atteste, il n'y a, voici, aucun mensonge.
Ijl n'a évidemment ici d'autre fonction que de relier le second terme au premier, en donnant plus de force à la négation. Il en est de même pour J=^ kart crdonci^ dans la seconde phrase :
an kart (es-tu tut-t pu nte suha^nà em
kar-u.
Ce n'est donc pas un arrangement de paroles (fait) pour me vanter à tort'.
L'ordre général du discours aidera toujours à faire cette distinction. Noiis retrouverons encore notre négation ][^, soit dans des locutions complexes^, soit dans les prohibitions et dans la négation interrogative.
380. La particule /;w, qui s'écrivait I^, | Ç , et même avec 1 seul, a pour radical j ^ bu crlieu;?) de là proviennent deux sé-
^ Musëe du Louvre, C, grande stèle d'Antef, I. ai. ~ (es <t disposer, i» applique aux paroles, signifie rrdes phrases, n
ries grammaticales très-divergentes : dans le premier cas, bu devient une particule abstractive, analogue au ^î\t: copte, ainsi : 1 % If 6w-wiâ signifie cria justice ^^^ Dans le second cas, ce mot devient une négation, conmie en français : crpas, vieu.n On peut reconnaître une trace de son origine dans l'exemple suivant, où il flgure, après le verbe, comme complétant an, et sans altérer le sens négatif. Il est dit des mystères du Nil, dans l'hymne du Papyrus SalUer^ :
àn-rexrtu bu ntuf àn-katne em tepeh-tu (utu).
. On ne le connaît pas, on ne le trouve pas dans les cabinets des livres.
381. Néanmoins, dans l'usage ordinaire, cette particule sulTit seule pour une négation parfaite.
Ce qui marque surtout la différence entre ' ^^^^ et j Ç, cest que le second est très-rarement appliqué à une proposition initiale ou indépendante : il y a presque toujours un caractère de relation, plus ou moins marqué, dans le membre de phrase qu'il sert à nier. Voici quelques exemples des locutions où il est usité :
bu-àr-f'Botem à-àMu nef em tôt.
Celui qui n'écoute pas, on agit avec lui par la niain\
On se servait de j Ç , soit redoublé, soit combiné avec J 6en, pour les négations répétées cr ni ... ni ... t^
Les courtisans de Ramsès II disent des merveilles de son règne :
' Stèle (ÏAntef, 1. i6. Voyez Texemple ' Pap. Sallier, n' a , XX, 1. 8.
ci-api-ès. PJJiV^ peut très-bien être égal ^ Pap, de Berlin, Kollersche Samm-
à J^ ^ bu-nte, comme Ta expliqué lung, 11,5.
M. Brugsch.
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j^!=:<f^j'v<i.iirr;
bu ptar-na bu «otem-na , etc.
Nous n avons ni vu ni entendu (qu il y en ait eu de pareilles).
La place ordinaire de bu est après un antécédent : on expose, dans le premier membre de la phrase, ce qu'on va nier dans le second. Ainsi, dans le voyage du Papyrus Anastasiy au milieu d'une foule de phrases analogues, et après la mention de diverses régions, on lit :
bu plar-k 8ê-(t) em fer mesi-k
Tu ne les a pas vues depuis la naissance '.
382. Cette négation peut être jointe, soit à une exclamation ou à une conjonction, soit à lauxiliaire I V au. ku Papyrus Abbott ^ il est question d'une dénonciation dont la teneur n'avait pas été xérifiée : cries paroles qu'avait rapportées Psar^ chef delà ville:
ta bu- art pià- ret peliu-u.
Certes mon pied ne les a pas pu atteindre *.
383. Dans le composé 1^ I Ç ^«^ ^w, l'auxiliaire du est réduit au rôle purement conjonctif : dans le Récit des deux frères, les messagers viennent rendre compte au roi de leur mission :
' Pap, Amstaêi, XXVII, 7. Les traduc- duction de M. Chabas; ret est ici un type
tions de MM. Chabas et Bnigsch ne s'ac- pronominal, «rmon pied» pour rmoi ;»
cordent que {wur ce passage, et c'est ce vananle amenée par le verbe pe/iw «tat-
qui nous Fa fait choisir. teindre. r>
- Pap. Abbott, VI. Comparez la Ira-
au bu-ai-t na-semi er te-o»i-< pa-às
du-xo^husen bâta.
Mais ne vinrent pas ceux qui étaient allës à la vallée du cèdre, cm* Bâta les avait tués ^
De même, dans le Papyrus judiciaire de Turin, après la mention de la sentence des condamnés, le texte ajoute :
au-u-mer-un
tes-u du hu'dri-t
fai er-ro^u.
Ils sont morts eux-mêmes et il n'a pas été fait d'adoucissement de peine pour eux ^
384. Notre négation a quelquefois, surtout avec l'infinitif, la même nuance absolue que ]^^^ ; la sentence suivante du Papyrus de Boulaq est très-instructive pour l'appréciation de cette locution :
pa-mestet
ufefau
ai lu
asau
bu
hMls,'Ây^\3t\
pehu
pa-pakrer-tu.
sexsex
Celui qui déleste les retards vient sans qu on l'appelle, (et) sans se presser, arrive le
bon marcheur ^.
' Pap, d'Orbiney, XI, 9.
monstratifs : la phrase alléguée dans sa
* Pap, judiciaire de Turin, traduction grammaire hiéroglyphique dn bu ai peut
de Devéria; fait mot à mot ff enlèvement, aussi bien se traduire par tret il ne vient
prise» de quelque chose, est ici pour pas » que par (r avant qu il vienne. «(Voyez
ff grâce , diminution de peine. 1 M. Brugsch Brugsch , Grammaire hiéroglyphique y
a proposé, pour la formule ^^J^, le n'a ai.) sens du copte JUltt^k^E «avant que,'» ^ Pf^P- de Boulaq, XXI, i3.
mais les exemples cités ne sont pas dc-
385. Le inêiue papyrus nous fournira un exemple pour une tournure dans laquelle bu joue le rôle , plus souvent réservé à V tem frne, de peur que,Ti après une défense :
em-^r-han-ck nekelu kai bu àri-f-tesau
Noii nfferrc (lamnum niteri, ne ascendat
em pa-h, iii doDium tnam.
386. Cet e\ein|)le prouve que bu était usité dans les temps composés avec -<«>-^/r auxiliaire, mais je n'ai pas montré d'exemples de I Ç I Ç ^^ft ou I Ç ç> ^^^ ; en pareil cas on se servait de J .
Le verbe b% forme , au contraire, des combinaisons importantes avec cette particule; on en remarquera deux variétés qui ne se confondent pas : avec l'orthographe b V pu y le verbe reste invariable, il peut seulement recevoir la finale ^% tu qui lui donne la valeur du participe; mais il redevient variable avec la forme ■^11 pwi« On peut suivre ces transformations dans les exemples suivants :
bu pu uâ ùu-t mâ'à heru paik-
sen seràu. Personne n a parlé avec moi (excepté Ion jeune frère).
C'est le discours de la femme d'Anpu '. Bupu-lu s'employait pour
* Pap, d'Orbincy, V, i . Voyez un autre à tau ve^ pchu/ ff les voleui-s n'avaient pas exemple, Pap, Abbott, \\, iS : bu pu na- pu y pénétrer.'»
l'actif et pour le passif: au Papyrtis AbboUy voici le résultat de Tune des investigations des grands juges ^ :
kami't na-ret-u du bu pu4tH'€x, ta-às
neh em ta às-t per-âa, etc.
On Iroiiva que ces hommes ne connaissaient aucune place dans I endroit appartenant au Pharaon, etc. (mot à mot : les hommes ne connaissant pas).
La même idée est rendue par le passif, à propos d'un autre individu ^ :
bu pu-tu kam-tuf au ^^X'f '"■^" ^^^ ^^ ^P^> ®^c*
Il ne fut pas trouve connaissant aucune place là , excepté , etc.
387. Nous avons dit que le verbe pu devenait variable sogs la forme ^11 put y le Récit des deux frètes offre un exemple du féminin bupui^s. Au moment où Anpu arrive à sa maison, sa femme ne lui présente pas l'eau suivant son habitude^ ;
du bu pui-syt)stau er-hà-tef
Elle ne fil pas de lumière devant lui.
La formule du passif ou du pronom indéfini devenait bu pui-lu;
' Pap. Abbott, VI, i/i. Traduction de ' Pap, d'Orbiney, IV, 9. M. Maspero
M. Chabas. Comparez, ibid, VI, 91 ; «m- a cilé un exemple du masculin, tiré d'un
bu pu-tu na-kal'U tat smi «ret les ouvriers papyrus inédit. Le passage du Pap. d'Or-
n'avaient pas fait de rapport.'' bûiey, quoique légèrement altërë, est
^ Ibid, V, 5. néanmoins lu avec certitude sur Toriginal.
le Payyrus AbboU parle encore» dans la même enquête, dun tombeau commencé pour un prince et qui avait été laissé ouvert :
du bu pui-turkras dmrf
Et Ton n'y avail (ait aucune viotence '.
La variété a a\\ iu /mi s'employait quelquefois, même lorsque l'on n'avait pas besoin d'affixes ; c'est ce que l'on voit dans une phrase du papyrus judiciaire, ^\i Papyrus RolltUy où la formule sert à nier le causatif et équivaut à (rnoUe, non sinere^.^ Il est question des manœuvres magiques employées par un individu dans un but coupable :
nU bu pui pa-râ ta-4 yepe^'^ ^^ àrthu
Mais Phra n a pas permis qu'il réussisse (analysez : Que n a pas été Porrà donnant devenir réussir lui en elles).
388. La négation J ben ne diffère de la précédente que par la nasale; elle est cependant soumise à des règles particulières dont plusieurs ne semblent dépendre que de l'euphonie. Nous avons déjà cité les variantes du rituel qui donnent à ben le caractère initial , à la place de ][^ an :
ben ta-d âk-ek cr-â, etc.
Je ne te permets pas d'entrer sur moi ', elc.
^ Pap, Abbott, V, 3. Telle est la Ira- ce doute n'influe en rien sur la forme
duction de M. Chabas : kras signiGant éga- grammaticale.
lement ensevelir et le tombeau étant resté * Voyez Devéria Pap, judiciaire, V, 3.
ouvert, je traduirais plus volontiers : ^ Todtenbuch, cxxv, 53 et suiv. Va*
fret Ton n'y avait enseveli personne, « mais riantes des mss. du I^uvre.
Ces cas ne sont pas rares; cependant ben est aussi usitée comme négation dépendante.
Dans la combinaison Iç -1 au ben, au reste purement conjonctif, comme ioi-squ'il précède bu^ ; mais ben se distingue du premier type par Remploi que l'on en fait dans les temps composés : J I ^ ben àur-k, J ^ ben tuk sont des formes très-usitées. L'exemple est encore fourni par le Récit des deux frères; BaUiy après avoir vivement repris sa belle-sœur, de ses paroles honteuses, lui promet le silence :
Xer ben àurà-er-torl ptref em ro-à en ret neb4.
Or, je ne le ferai pas sortir de ma bouche pour aucun homme.
Cette négation est souvent usitée après ^^ , annonçant des paroles citées textuellement. Le Papyrus Sait se sert plusieurs fois de cette locution^ :
her tut ben dti-a- à-àr-tu.
En disant : Je n ai pas fait (cela).
Il est remarquable que la simple addition de Yn ait donné à J ben la faculté d'attirer à lui les aSixes : J ^^^ ^ -^ ^^
Ik (Cx ben-^-er-tùrse-f er hame-tj (rje ne le laisserai pas retourner en Egypte,^ dit le prince de Bakhtan, en parlant du dieu Xohs^.
389. Le décret de Ganopus nous offre, à la ligne 21 , un bon exemple de l'optatif négatif (une conséquence qu'on veut éviter) :
* Voyez ci-dessus, n" 383. — ^ Voyez Pap, Sait, revei*8 I, 9, la, i3; traduit par M. Chabas. — ^ Slèle du prince de Baxtan, 1. 23.
er ben-s se-sexen x^P^- Mot à mot : Pour que ne pas cela , rëvënemeut arrive.
Après avoir rappelé ici le rôle de J redoublé, ou combiné avec I Ç bu, pour ni ... ni ... \ il ne nous reste qu'à faire voir la place qu'il occupe dans le conditionnel. Le Papyrus Abbott y interprété par M. Chabas, rendra cet ordre sensible, dans la phrase suivante^ :
àr tai àpu à-ari-ten etn pa-heru
ben àpu uuna, . .
Si celte déclaration (que) vous avez faite aujourd'hui n'est pas une déclaration reconnue
exacte , etc.
On voit que le sujet complexe est inséré en entier entre le verbe àr et l'objet à nier.
La tournure copte i>pz . . . "T^ ou jy^^^ est très-analogue à celle-ci. Nous retrouverons cette particule à la négation interrogative et aux prohibitions.
La négation tem, conservée par le copte, est écrite
V, ou même . .. ij ^i temu ^ : la forme copte
* Amon, venant au secours de Ramsès * Voyez Chabas, Pap, Abbott, p. 98.
dans le poëme de Pentaur, lui dit, de ses ' ChampoUion {Grammaire, n"* 989,
ennemis : ^5y|J\f'^-N ÎB^,J-iiIr»jL ^) ne Ta connue que sous la forme des
J ^ M li^ I Zl! JT L! ^'»^-'»« *« '*«- ^^^ ^^™P^ ^^ ' '^^"^ ""^^"^ ^^^'"* '^ ^^"
nu m ha-f ben kTher ânnu^f rr je ne veux l^»'' ^^ ^^ ^^^^ <*« ^ dans le mémoire sur
pas quun seul regarde derrière lui, ou l'inscription d'Ahmès, qu un autre se retourne. r>
augmentée, c^tea^, n'a pas été observée dans la langue égyptienne. Le radical ? y^ ^, teniu ou tum se prend dans le sens d'être complet : il semble que le copte 'Ta\^ (rclaudereii ait conservé la vraie signification radicale, car il est facile d'en déduire les deux nuances si opposées de compléter et d'exclure. La négation de cette forme est affectée aux termes conséquents; un de ses usages les plus habituels, la fait répondre à ne (de peur que), dans les phrases qui suivent une prohibition : trNe sors pas au dehors, dit Bala à sa femme,
tem-t pa-iam er ata-t.
De peur que ie fleuve ne le saisisse '.
Un grand nombre de chapitres du rituel ont leurs titres rédigé sur le modèle suivant^ :
*X^^ïi.1£
ro en tem mu em num em xjer-t nuter.
Chapitre de ne pas mourir une seconde fois dans la région divine inférieure.
On voit qu'ici il n'y a pas de prohibition, l'emploi de . V est simplement commandé par la dépendance du verbe qui suit I ro eriy etc. cr chapitre de faire, ou ne pas faire, telle action, n Tum convient parfaitement à nier les cas obliques de l'infinitif, comme dans la phrase suivante , tirée de la grande inscription du Ramesséum ; les espions du prince de Khela avaient tâché de tromper Ramsès II :
en ha n tem ta-herisu pa-{menjî) en honrf er yerau
Mot à mot : Pour ne pas faire se préparer les soldats de sa Majesté à combattre '\
♦ * Pap. d'Orbiney, X » i . ^ Grande inscription de Bamsès II ré-
^ Voyez Lep., Todtenbuch, ch. xliv et pétée h Ibsamboul, au Ramesséum et à pamm, Louqsor.
391. Dans les temps composés aveclç, la place de tem est entre l'auxiliaire et le verbe attributif. Après la phrase citée ci-dessus, où il est dit que la femme à'Anpu ne lui présente pas la lumière pour entrer dans sa maison, le texte ajoute ^ :
àu-s{t) ha tem-ta-t mu ha tot-f.
Elle lie donna pas Teau pour les mains.
Ici encore, l'état, la dépendance de i— J ta-t, amène la particule 5j^, par préférence ii toute autre négation. Avec le conditionnel, la formule est la même que pour J ben : |<=> . . . m^.
La phrase suivante du Récit des detut frères nous a paru intéressante au point de vue de la construction : ce Anpu cherche deux fois à frapper son frère',
en pa-tem-xptebu'f.
Sans rëussir à le tner (mot à mot : en le pas tuer lui).
C'est la négation du inasdar augmenté de l'article. Nous retrouverons également ^ J^ iem aux prohibitions.
392. La négation jjjjjjjjj inen est très-rare; les locutions coptes (sah.) E-w-n, ejuju-ow se rapportent évidemment à ce type. Le radical men se prend pour le mal et aussi pour la pauvreté, la misère. C'est ainsi que le puissant i4n/^est qualifié :
mâk'ii men I^ protecteur du malheureux *.
' Pap, d'Orhiney, IV, 9. Voyez ci-dessus, n* 887. — * Voyez ci-dessus, n* 889. ^ Pap. d'Orbiney, VI, 8. — * Musée du Louvre, stèle d'Anlef.
Le groupe '-'^^"^w_ paraît répondre à e^m^OK ; il n'est pas
certain toutefois qu'il fauïe transcrire àn-men, car le signe idéographique '-'^, quoique initial, peut être compris dans le même mot. En tout cas, cela constitue une négation très-énergique, ainsi que le prouve ce verset d'un hymne au soleil , où il est question des dieux célestes :
=^iiip.^4siiJi!rr;r7;Z(iiPP4-iX^r:^
(àn)ment tnet^u nuter hâ-u-sen ntuk mese8-sè{t) er fu-u.
Aucun (autre) dieu n'a engendre leurs corps; c'est toi qui les a tous engendres '.
393. Le radical négatif ©V -•-/w-. ^em est d'un usage beaucoup plus fréquent que le précédent; c'est un véritable verbe signifiant, à la voix active, (r annuler, effacer, détruire ^, 71 et dans un sens plus neutre, cr ignorer ou omettre» C'est ainsi que, dans les clauses du Rituel funéraire y la formule I ^ iK"*^^^ ^^ ^^'^ ropen, etc. fc si
ce chapitre est ignoré, etc. -n est opposé à 1^ j^
àr rex^ ro pen ^si l'on connaît ce chapitre, etc. v II se joint très-souvent au verbe nié sous la forme grammaticale du participe. Au poëme de Pentaur, Ratnsès adresse ses reproches à ceux qui n'avaient pas pris part au combat :
naif-uer-u ^etni-u x^am.
Les princes n ayant pas combattu.
En raison de sa valeur verbale, )(em prend les affixes personnels directement. Il est à remarquer que la seconde personne @\k ^^^ X^mr-ek (tu non) convient à l'indicatif et au prohibitif. C'est le second sens qui paraît applicable dans la phrase suivante du Rituel
* Musée de Berlin, stèle n" i355 , de * On le trouve souvent alors écrit ^^__-
la collection Passalacqua. -^ x^mâ.
funéimre : Q^ 7\ %-«=» ^^^ yem-ek iu ei^-ù (rne viens pas vers moi* !t) ^^^ ^^^ véritablement, dans tous ces cas, un verbe auxiliaire négatif.
On regarde généralement la forme augmentée l@V — ^^ «x^wi, comme identique, pour le sens, avec @V --^^-^ yem'^.
394. Je ne connais qu'un seul exemple de la négation ^Jj^ ha; mais il n'est pas possible de soupçonner une erreur de gravure sur le petit obélisque de Karnak , où se lit la phrase suivante :
ka-sep àr ma-ti ferpa-l to.
Jamais on n a fait pareil depuis l'existence du monde. {Ka-sep est mot h mot : pas
de fois. )
Les textes offrent encore diverses locutions négatives, telles que : \ V^it-^iu (rexempt de, privé de,?) et Q^j^^É^ j^ cr privé, dépourvu, 7) mais leur étude appartient plutôt au dictionnaire^.
FORMES PROHIBITIVES
395. La négation Ik em est spécialement prohibitive; elle s'écrit par Ik seul, sa position initiale prêtant rarement à l'équivoque : avec les affixes personnels, la particule se renforce et s'écrit àm IV -.-^^ ou 4-V -.^v-^. Le ^ négatif du copte n'a pas la valeur prohibitive, aussi rapportons-nous son origine à 1 Ç 6m; ainsi : JUL£KEipE est (rnon facis,?) et non pas cr non îac.-n Mais e5.TTEp est prohibitif et le JU initial peut y provenir de V joint aux auxi-
* Lepsius, Todlenbuch, xc, 6. — * Elie est surtout connue par le nom des conslellalions dites : àxem-u seku et âyem-n vrel-u ties non-mouvants et les non-reposants.» — ^ Voyez le n* 226 pour le ndgalif r?w(»;;j.
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liaii^s^ \k isolé se pbce devant un verbe à rinfinitirou à la forme absolue :
em-hâ er-à em meter.
Non surge conti*a nie sicut teslis !
Tel parait être le sens de Talloculion du défunt à son cœur^. Analysez : (t non surgere,?? ce qui pourrait convenir également à la 2* ou à la 3*" personne,
Avec cette formule, le verbe pourvu d'un afiixe doit souvent être traduit au passif : IkM^ Ik A A i > ^ ^^n^XJ^^^f ^*^{f ^^^ ^^"
fa-su ffnon repellatur ille a principibus ; t^ iK® iK 'nllli^*'''^ em yem-fmâ ten «r non renuatur a vobis. -n
396. Pour la distinction que fait ordinairement l'usage entre em et «m, M. Lepage-Renouf a rapproché avec raison deux passages du Papyrus Prisse qui ne diffèrent que par ces deux formes :
em-âa àh-k àm-^k âa àb-k.
Non ni<ignum fjot cor luum et ne extollas cor luuni.
Quoique les deux phrases soient exactement de même signilication , le premier ôa doit être considéré comme invariable; le second est régi par âm-k qui lui donne une forme verbale conjuguée. T fk ^^ est une forme rare; l'orthographe usuelle |% est de même va-
leur phonétique, c'est celle de presque toutes les prohibitions*:
' Celle partie de la grammaire a sur- hées; comparez ie prohibilif italien, par
tout été étudiée par MM. Chabas et rinfinitif.
Goodwin, Mélatiges, p. 87 et par M. Le- ' liepage-Renouf, /. /. Todtenbuch ,
page-Renouf, Miscellanea, i865. \xvii, s.
* Légende du cœur sur les gros scara-
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àm-^* ' per ei- bunar em pa-k.
Noli exire foras, e doino tua.
397. L'aflixe, suivant àm, prend quelquefois les formes angmenii^es (le <=»• ou de a*****«^ ; exemples :
A«««^ I III I jf 1 -A ^t jÊk" A A..MNA T I
àn-sê{t) hn-à âm-ruk em ai àri-t nekenu,
(Dicunl) illi ad me : Ne tu, veniens, facias delrimenla.
àin-nef iu.
Non venial.
Il résulte de ceci que la particule, dans sa forme pleine dm, est traitée comme un verbe négatif.
398. J V-^^^v-^ àm n'est pas exclusivement réservée au cas où figure un affixe ; c'est ce qu'on peut observer dans l'exemple suivant, oii l'on voit, en même temps, que le groupe I V -^^^^-^ pouvait, dans certaines locutions, remplir le même rôle que ^[[^ an, en dépouillant le caractère prohibitif:
(T Je suis Yhorus d'Egypte, t dit le dieu* :
hu X^fi^'f i^ ^*'^* àm-kar-t,
(Qui) perctissit hostes sucs, destruxit scelestum, non tacens.
' Pap. de Boulaq , X VU , 1 1 . Cf. Galets * Todt. cixxvui , 3. Cette l^nde se relie
drierSallier, à toutes les prohibitions. à lefficacité de la parole divine, si bien
* Todtenbuch, lxxviii, i3. mise en lumière par Théodule Devéria,
' Ibid. I. 8. dans son élude sur | \ mâ-x^ru.
399. La particule prohibitive Ik se joint aux auxiliaires l I àri et ^^ i la, ou ^ &i'-ta. Pour le premier cas, on trouve, soit la forme absolue eni-àri, soit les variantes âm,ek m ou haariy em-àri-k et em-àri. . .k ou i^ik, suivant que Taffixe est attaché a la négation, au verbe auxiliaire ou au verbe principal, car tous ces modèles de locutions étaient autorisés par l'usage. Nous citerons un exemple de chaque variété. Les nègres de Km, effrayés des exploits du roi Horus, se disent l'un à l'autre^ :
'^/^ jKi-F V ^7\aa
em-àri-pere pa-maàu âk er kusi.
Ne exeas I leo ingressus est iEthiopiain.
Le prohibitif du verbe art ^ faire, ^ prend lui-m^^me ùri auxiliaire :
em àri-àr-t hru mefa-ln.
Noii ngere clieni oliosit^fis.
Pour Taflixe joint i\ em-àn, on peut étudier la leçon suivante tirée des sentences du scribe Ani^ :
etn-àri-k rekai-tv tihanu ip^^) ^^^ ^'
na/t'tef.
Ne fais pas do querelles I la mine He rtioniine est sur sa langue I
' Lepsius, Denkm. 111, iqo. déterniinalif supplémentaire de Tidëe
* Pap. Anoêtast V, 8, 5. «r ruine. « S'il faut le traduire, le sens sera
^ Pap, de Boulaq, X\, 8. — Le signe peu moditië : «-la ruine de la maison d'un
JTJ pa rr maisons nous a semble ici un honmie, etc.^
Voici maintenant l'aflixe rejeté après le verbe principal :
em-àri utefa ruk.
Ne tarde pas, ô toi M
Avec le causatif, la prohibition prend les formes : Ik
P»"MMP.V
em-iaty em-tat-t, et
^il
em-er-ia-t;
c'est une locution équivalente à crnolili^ ou (rnon sine!)»
Batd, recommandant à son frère de chercher son cœur pendant sept ans, s'il le faut, ajoute^ :
etihtai fit haii-k.
Ne laisse pas rebuter ton cœur!
La maxime suivante réunit les deux formules prohibitives' :
àm-li Noii
senti em-sa sehime etn tai-l
ambulare posl muliereni, non sine
?i-kMCP.rîr:
(ms[t) liàti-k,
rapere illam cor Inum.
' Lepsius, Denkm, Ilf , io5. U^fa signifie «rretarder;» le dëterminatif a le distingue nettement, dans ce texte, de j^ I' * — JV^ ^ ^^ use/a, avec lequel il pourrait être confondu dans la lecture des rass. hiératiques, car il a aussi quelquefois Toiseau funeste 'it-' . Dans le Récit des deua^ frères, Bâta , pressé de rapporter des
semences aux champs, dit de niéifie h sa beUe-sœur : V^l^^^ Jl^V <^ TTî ^"^ t^^ ^^^fi ftnenie retarde pas»
{Pap, d'Orbiney, X, 3). Cest donc à tort qu'on a lu use/a à cet endroit.
' Pap.dVrbiney, VIII, 5.
^ Pap. de Boulaq , XXII, 6.
Avec le groupe j ' er-ta-t le sens paraît le même :
em er-Ui'i àb-k na dbu.
N'abandonne pas ton cœur aux arausemenls.
401. La finale tu, indice du passif et du pronom vague ccon^ s'introduisait dans le prohibitif à l'aide de l'auxiliaire .«>^ll -» âritu. Dans le traité conclu par Ramsès II avec le prince de Kkel, on lit une clause qui garantit le pardon au transfuge livré par l'un des deux partis ^ :
em-fai àrt-tu se-hà paif betau er-f.
Mot h mot : Qu il ne soit pas fait élever sa faute contre lui.
La même relation grammaticale est exprimée de nouveau, à la ligne 36, d'une manière très-différente : on s'est servi du pronom absolu vague jk ^ emlutu ^on;yi cfelui-ci, étant initial , a amené la négation tem * :
emtutu tem sehà beta neb er<^.
Mot à mot : Que Ton n'élève pas faute aucune contre lui.
Ce passage prouve bien, par l'identité des clauses, que le sens prohibitif appartenait aussi à la négation tem ^y^; mais son usage était moins fréquent, parce qu'en général elle ne se plaçait pas en tête de la phrase.
Nous venons de constater que ^œ V tem poitvait, à Toc
* Pap, Anoêtasi V, 8, la. — * Lep^ius, Denkm. lU, iA6, I. a3. — ^ Voyez ci* dessus, n" 390.
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casion, remplacer le J jk— ^w. àm prohibitif; en effet, les Jivei^ses négations déjà étudiées se rencontrent aussi quelquefois avec la même valeur. Le Papyrus Anastasi n^ IV formule ainsi ses conseils contre Tivrognerie* :
emtuk tem-t tn-4 tehn em hûli4e.
Mol h mol : Ne iiieU pas les boissons dans Ion cœuri
m tem semble même initial dans la locution .^ m
tein-eh-tel «ne dis pasli^ mais alors cette phrase est en rapport intime avec ce qui précède'^.
Dans l'avis suivant^, adressé au scribe paresseux : m ^
l@ll^'^#S un enienttik seyi (^ ne fais pas la sourde oreille,^ on reconnaît ^^^^^ prohibitif; mais la construction du pronom fait bien ressortir le caractère spécial des deux particules : an etnentuk . . . et eînitik iem . . .
J ben^ très-usité pour les négations redoublées, gardera ce caractère dans les défeUvSes répétées. Voici encore un conseil de tempérance* :
àin-elc hat-eh ein surâ heken
M*^**fK Ç W Ç JHJ
ben-tit-xer-tu.
No le prëcipile pas dans la maison aux boissons el n'y parle pas à hanle voix.
' Pap, Anastasi, IV, 12, i. dès cris. Ben-lu xj^-tuesi une forme de
' Ibid, I, a8, 97. Il s*agit de rëfuter parlicipe négatif, analogue à celle que
d'avance une objection. nous avons conslalëe i>our le participe
Ibi(L IV, li, 7. ordinaire, remplaçant fimpératif. (Voyez
* Pap. de Boulaq, XVll, G. \ x^u se n' 325.)
prend |>our mie voix forte el nu^nie pour
403. Auprès de la prohibition directe et absolue qui s'adresse à la 2*" personne, il faut ranger les défenses, les conseils et les vœux, plus ou moins accentués et exprimés par le substantif ou l'optatif avec une négation. Nous avons déjà noté des phrases de ce caractère pour emtaïi et pour /em, les autres négations s'y prêtent également, fj II an àk en ki ers cr qu'un autre n'y entre pas!?) dit Pmn;^t meriamun, après avoir apposé son sceau sur une porte à Héliopolis^ : c'est une défense absolue. M g .^ ^^^^ an sek-f^ qu'il ne soit pas lésé I n tel est le vœu appliqué aux momies et à tous les objets consacrés à la mémoire des défunts. Le décret de Canopus^ offre la combinaison <=>]| ^;^ er an, tout à fait analogue à ^*==^'=%^ll ^-wuit (optatif) :
er-(în sen-tU hau en àr heh pen lias.
Que ne soil pas transfère le jour de faire celte panëgyrie, pour cela.
Dans le traité de Ramsès avec le prince de Kheta, outre les formules indiquées ci-dessus em-tai-tu et emtutu tem^ nous pouvons signaler l'emploi de 1 V ^^ et ben dans le même sens' • 1^ 1 ik '<m>- au bu art fret qu'il ne fasse pas,T5 ] >y .^^>- ..... -g=» ^gggC
^^ y^ben àr er sep-u (f qu'il ne les reçoive pas.'?) Il est
donc aisé de constater que, pour la prohibition indirecte, les négations jk em et I V-^^ àtn n'obtenaient plus la même préférence.
àOh. Il sera utile d'ajouter un mot pour expliquer une manière très-usitée d'indiquer la prohibition : à savoir l'impéi^atif du verbe
' Insctiption de Pianxi-^neriamun , I. io5. — " Décret de Canopus, 1. 19. Le grec traduit : {lif (lerarideddoLt tvjv 'usavi/iyyjpiv. — ' Voyez Traite de Ramsès II, I. 1 3 et I. -3*1. Lepsius, DenkmàleVy III, 1/16.
5y ^k ^^ «aw, qui répond à cave. Séti I^ défend ainsi qu'on enlève aucun travailleur à ses mines d'or' :
sau-ten er tey(eni ret-u neh-u.
Gardez-vous de dëlourner aucun homme !
L'objet défendu est régi par les particules <=>► ou ^i.
DES NÉGATIONS INTERROGATIVES
A05. Les locutions de cette nature sont précieuses, soit pour l'insinuation, soit, en général, pour la vivacité qu'elles communiquent au discours. Elles sont quelquefois caractérisées par des tournures qui ne laissent pas prise au doute, mais le ton de la parole est parfois nécessaire pour les distinguer de la négation véritable. La langue /égyptienne avait deux modes spéciaux que nous expliquerons tout d'abord. Le premier consistait dans une double négation (nonne?) Le récit de Saneha introduit l'éloge du roi d'Egypte, où l'on rencontre cette phrase^ :
ÎK^J^Î!
an tein-f àr bu-nef er en (tes-l) unen-ti s{t) lier mu-f Ne fait-il pas du bien h ia contrée qui est dans ses eauxl
Lue phrase du Papyrus Aiiaslasi n"" i réunit de même ^ ^^^ avec Ç :
' Voyez DenArïna/CTjlI, i/io, c. Com- * P(tp* de Berlin, rëcit de Saneha,
parez Chabas, Pap, Abbott, p. 29; et les 1. 7A, traduit par M. Goodwin. J ^ n'est
défenses du Calendrier Sallier, par exem- pas ici une troisième négation , c'est la
pie, au i5 choiak : saurtu er bunr etn ke- particule abstractive. Nous avons déjàex-
rah em haru pen rrgardez-vous de sortir pliqué ia locution : être d:ms les eaux ,
dans la nuit, ce jour-là. r» pour ; suivre les oixlres de quelqu'un.
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dn~bu sotem-ek ran en àmen-uah-su.
N'as-tu pas entendu (répéter) le nom àiAmenuahsu?
406. Le second mode consistait à accoler une exclamation à la négation, la particule I H est ordinairement choisie pour cette fonction; la voici réunie avec ^j;^ dans le discours de Ramsès II à ses généraux ^ :
às-àn un ud àm-ten àu-àri-d nef sep nefer em
pi-à-io.
N'est-il donc pas un d'entre vous à qui j'ai fait du bien dans mon pays?
407. Le même poëme répète ce reproche dans le second discours du roi, en se servant de I M | Ç ùs-bu ^ :
às-bu àri-d nefer en m àm-ten.
N'ai-je donc pas fait du bien à un (seul) d'entre vous?
Le Papyrus Sallier Si passé, dans le même morceau, une phrase remarquable que je me permettrai de citer comme un second exemple de às-bu^ :
' Poëme de Pentaur, texte de Louqsor, 1. 46. Le Pop, Sallier y très-fautif ici, passe --W.
* Poëme de Pentaur, Pap. Sallier, VIII , 5, complété par Louqsor, i. 67.
^ Ibid, Louqsor, I. 68; Karnak. 58.
Le Pap. Sallier, 1,6, 2 , porte la variante
^P^J^PîîvSb'^^ asie bu sxa-nek frne t'es-tu pas rappelé ?9 Je ne sais pas si àsle est régulier ici ; le duplicata , Pap, Anastasi, V, 16,7, porte v| J ^ as bu.
ds'bu rcxjien er-tal cm àh-len nuk pai-ten-sebti
en ba-n-pe.
Ne pouviez-vou8 vous dire dans vos cœurs (que) j'ëtais votre muraille de fer?
â08. La combinaison I II J àa-ben est la plus usitée de toutes; elle se trouve à plusieurs reprises dans l'œuvre de Pentaur et dans les autres papyrus. La femme à'Anpu prétend avoir tenu ce discours à Bâta :
Il AMMwAi'^BPt )■ .^^'^^n-B^ m as-ben ànuk tai-k mut.
Ne 8uis-je donc pas (comme) ta mère?
/i09. Cet exemple suffît pour une locution déjà reconnue et acceptée, mais nous pourrions en désirer de nouveaux pour la liaison de ben avec la particule @^ )(€r ^om ou crdonci^ M. Chabas a indiqué la phrase suivante, comme appartenant au même genre de négations. Après l'énumération des crimes d'un individu, le dénonciateur ajoute :
)(er ben-sau ta-dau-t uuna.
Celte œuvi*e (inique) ne commence-t-elle donc à être patente?
C'est le seul exemple qui nous soit connu jusqu'ici dans le sens ])roposé.
Nous avons parlé d'une troisième méthode, qui consisle
rait dans la négation ordinaire, difFérenciée simplement par le ton de la parole: Si je dis à quelqu'un : Vous n'avez pas fermé la porte? l'accentuation pourra faire, de cette phrase, une négation simple, une exclamation ou une interrogation. Les notions générales de la grammaire donnent à penser que ces tournures se présentent dans la plupart des langues; mais la théorie ne suffit pas, si raisonnable qu'elle soit, il faudrait prouver, par les textes, que telle locution a été réellement usitée en égyptien. Nous ne pourrons citer ici que très-peu d'exemples et aucun n'est d'un caractère incontestable.
T^ se rencontre au Papyrus Anaslasi dans les conditions suivantes : le maître parle à son disciple d'un sentier difficile (au morai), il conclut ainsi : ^ i^ an rey-ek su trne le sais-tu
pa5 ' ? n
Quant à la négation ^œ» V , on a cité souvent la phrase du Papyrus Anastasi n° 2, adressée au scribe :
tem-ek- fat tnesta.
Ne portes-tu pas Ja palette?
Ce sens paraît bien naturel, malheureusement le texte est très-corrompu dans le duplicata du Papyrus Saïlier^.
La stèle de Xemines, au musée du Louvre, contient la phrase suivante, dans l'hymne à Osiris^ :
IV
tem uer-u ma kettseu tiek dm.
Les grands et les petits (des hommes) ne sont-ils pas à toi?
' Pap, Atioêtast, l, i fi, 'j. On fowrvaii parait beaucoup meilleur que celui du
comprendre ce membre de phrase dans Pap. SalUer, I, 6, 10; il milite en faveur
le sens de trtu ne le connais pas.« du sens interrogatif.
' Le texte {Pap. Anastasi, IL 7, i) ^ Musée tlu Louvre, stèle C, 918.
\àO CHRESTOMATHIE ÉGYPTIENNE.
La position de tem ne nous engage pas à la rapporter ici au radical temu crètre complètement, tî l'interrogation est plus probable.
411. Remarque. — On voit que cette question reste ouverte et aurait besoin de preuves très-claires pour chaque négation : nous n'avons trouvé aucune phrase de ce genre pour justiGer le sens interrogatif donné à ben et bu (sans particules) par divers auteurs. Nous citerons la phrase suivante, pour montrer avec quelle précaution on doit procéder dans cette recherche. Elle est tirée du discours du prince de Kheta au prince de Katiy qu'il invite à venir visiter Ramsès IP; c'est de ce roi qu'il parle ainsi :
Xeta em biu-f m bu sep en nuter utennurf
j^uH^=î::'i^viîii:(siEi?iP*
bu peterà-f mu na pe-t àuf em biu en râ user ma àn/^ nia senb.
Ce passage a été traduit dans la supposition de bu interrogatif, mais la négation simple nous parait donner un sens plus satisfaisant et nous proposons de le rendre ainsi : (t (Le pays de) Khet est dans les esprits (du roi) seul, aucun (autre) dieu ne reçoit ses offrandes; il ne contemple plus l'eau céleste, il est dans les esprits de Râ user ma. -n C'est une flatterie de l'écrivain pour le Ramsès divinisé. La série des négations 1 Ç interprétée par M. Chabas, dans le Papyrus Anastasiy comme interrogative, a été comprise dans le sens ordinaire par MM. Brugsch et Devéria, et nous sommes de leur avis sur ce point du débats
* Pap, Anastasi, II, 3; ellV, 9, com- ptar-eksen ier mesuk «tu ne Tas pas vu pares : les points • sont rouges et mar- depuis que tu es né. y> Elle nous semble quent la séparation des versets. assurer la marche de tout le discours,
* Voir ci-dessus, n" 38 1 , la phrase bu dans le sens de la négation ordinaire.
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Nous avons joint à chaque article la partie la plus élémentaire de la syntaxe des verbes, il nous reste à exposer certaines modifications de temps, qui dépendent du jeu des conjonctions et de la position des membres de la phrase ; nous en ferons l'étude dans les numéros suivants ^
' Tei était le projet de Tauteur de ¥' Abrégé grammatical; malheureusement sa fÎD prématurée Ta empêché de le mettre à exécution. Le manuscrit du III* fasci-
cule était complètement termine : c est ce qui m'a permis d'en poursuivre la publication y et je n'ai eu pour ma part qu'à en corriger les épreuves. (V" J. de Rougé.)
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		Chrestomathie égyptienne
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